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CHAPITRE PREMIER. 
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BiBS SES ISISOBG^S. — • BBBCOBrBB IBOPIR^B s'AUBBBT- , 

SCBAYBT , SB HOCBB BT SB COBVATnf. 
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^?5>wç»Kse» Bs‘ actes de l’amnistié et de" la pa- 
I f cificalion , qui eurent pour but de ' 

mettre un terme aux .desastres de 
s“«"® FOuest, sont 

d’un trop haut intérêt pour que nous négligions ' 
d'en apprécier toutes les circonstances. Nul ne 
doit y en effet, oublier que la république, après 
le' 9 thermidor, triomphant- de ses enneiuis an 
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dehors et au dedans, revint d’elle-méme à des 
idées d'humanité et de concHiation qui ne peu- 
vent être niées. Mais nul aussi de ceux qui pré- 
tendront juger la moralité des partis alors en 
-* présence , ne devra oublier que les traités de la 
Jaunais et de la Mabilais donnèrent la liberté 
aux prêtres réfractaires qui se trouvaient sous 
les verroux de la république , et qu’à trois mois 
de là , l’expédition de Quiberon et sa sinistre 
catastrophe eurent beu. — Par qui donc tant de 
sang français fut-il encore répandu? 

f * * 

Nous avons d’abord relaté comment dès l’on- 
Terture des conférences , quelques vaisseaux an- 
glais, après s’être approchés de la côte, s’en 
étaient éloignés avant-que M. de Frotté eût pu leur 
notifier , au nom des royalistes, l’impossibilité où se 
trouvaient ceux-ci de communiquer avec eux.Cette 
démarche des chouans fut regardée comme une 
démonstration en faveur de la paix , ef proba- 
blement était-elle , de la part de quelques chefs , 
un désir réel de convenir de leur soumission : 
mais, à peine cette tentative de l’Angleterre et 
de l’émigration eut-elle eu lieu, qu’une flptille, 
composée de quatre frégates et de douze bâti- 
ments légers, parut, le 25 germinal, à la hau- 



JL. 



Digilized by Google 




lA RliVOtOTiPH Sir SBBTACBR.' 5 

leur du cap Fréhel. Le léndfemain, celle division , t 
après avoir repoussé les canonnières gardes-côtes, 
s'était approchée de Saint-Quay , et se dispôsait à 
un débarquement , quand le général Vailetanx , 
avec ses grenadiers et les habitants de I9 côte 
levés en masse, se porta rapidement sur les pohils 
menacés , et arrêta ainsi les' projets que les agents' 
nationaux. Barbedienne et Pohàè'r, des districts 
dé Porl-Brieuc et de Poiitrieux , préseolaient 
comme concertés entre les chefs de bande et les 
suspects récen)ment sortis de prison (1). 

Quoi qu’il en fut de leurs àsserfions , il est 
bien constant , si l’on rapproche ce fait des révé- 
lations récentes que le comité de salut public ve- 
nait de transm'ctlre à ses coUègues dans l’Ouest , 



■ (I) Un arrClé du district do Ponlricux prescrivit-, A 
ce sujet, l'appel en celte ville et la mise en snrvcillanco 
provisoire de tous les gentilshommes récemment sortis 
de prison, — Hoche , qui sc rendit sur les lieux , nous 
apprend , par sa correspondance, que 400 chouans s’é- 
taiVnl portés au bruit du canon, pour favoriser le debar- 
quement de l'ennemi ; mais que la bonne contenance des 
foupes et l'empressement de ceiiaines communes à 
présenter armées de faulx et de fourches , pour soutenir 
les républicains, décidèrent la flotre Anglaise S^so 
retirer. ’ , . 
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qu’il y • eût eu incurie , aveuglement , à ne pas 
prendre, dès ce moment, toutes les mesuras qui 
devaient garantir le pays des attaques de l’émi- 
gralibn. ' - , • ' . 

Mais ceus-là qui viennent de se soumettre et 
de garantir de leur signature la paix du pays , se 
sont-ils franchement ralliés h la république , et 
doit-on compter qu ils resteront désormais étran- 
gers aux tentatives de l’Angleterre et des émigrés 
réunis à Jersey ?' — Encore une fois, nous^nc 
devons rien préjuger ; mais voici ce qui se passa. 

Le 1.” floréal (20 avril 1795), comme nous 
l’avons dit , les actes de la pacification avaient été 
souscrits à la Mabilais. Une proclamation des 
représentants annoi^a cet heureux résultat , et 
les chefs de l’armée catholique et royale sous- 
crivirent , de leur côté , une déclaration de sou- 
mission portant : Que les causes qui avaient 
donné naissance à la guerre de la Vendée 
ayant cessé , ils se soumettaient à. la ré- 

publique française une et indivisible ^ re- 
connaissaient ses lois ^ et ne porteraient 
jamais les armes contre eüe (1). 



» • • • • » ' , 

-''t) Cette déclaration . est signée de: Cormatin, So- 
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Cette pièce. fut imprimée avec la proclaraation ^ 
des représentants, et elle en était, en quelque . 
sorte, la confirmation Mais, dès le lendemain, 

2 floréal , les memes chefs de l’armée catholique', 
étant rentrés à .leur- quartier-général de la Pré- 
valais, y rédigèrent une proclamation aux -habi- 
tants des campagnes, dont les termes sur la paix 
è établir, sur les 'échanges -qui no devaient plus 
être faits que de gré à.gré ^ sur l’attente Sun 
gouvernement stable^ qui devait rendre le 
bonheur à la France , etc., etc. , nous semblent 
empreints de réticences que les laits ultérieurs 
ne manqueront pas d’expliquer.' 

Je' suivrai l'ordre dès dates : c’est d’abord M. 
Louis de Frotté que les représentants ont auto- 
risé' à se rendre dans la Basse-Normandie, afin de 
préparer è la pacification les poptilations iosuiv 
gées. Il écrit dé Domfront , 2 floréal , aux repré- 
sentants qui sont à Bennés,-et il leur dit : - 

' « Dix ou douze- malheureuses victimes ont été 'assas- 
siacc's depuis quinze' jours. La terreur est -répandiie 



lihflc, Boishardy, Moulé de la Bailrie, Biisnel, Bellcr 
vue,Geslin, Gburlet, Guignard, Jarry, Terrien, Le- 
faivre . De Meaulne, DeSilz aîné, L’IIerinile, Lambtnl, 
Lantivy^, De Nantois,,Gatibert de U Nourais', Dufour, 
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dans les esprits faibles , et l'indigiiation dans les autres. ' 
Les buveurs de sang s'agitent en tous sens pour faire 
manquer les mesures sages que vous pirnez afin de ren- • 
dre la paix à la France. » . • ' 

Et, à quelques jours de là, ayant en connaissance 
des actes du l/'iloréal’èt de leur ratification, 
il ajoutait , dans une deuxi^lne lettre signée de 
, lui et de M. de la Roque aux administrateurs du 

■ district de Domfront , que c était avec /<? plu^s 

• • 

grand étonnement qu'ils voyaient l’arrivée 
des nombreuses troupes annoncées de l’ar- 
mée du Nord, — Ils terminaient en disant que si 
ta présence de ces troupes avait pour objet 
la sûreté du pays ^ les administrateurs de- 
vaient s’empresser de les éloigner ^ pour ras- 
surer les habitants , au lieu de les surchar- 
,ger par de nouvelles réquisitions. 

‘ Mais continuons : j’ai sous les yeus une pre- 
mière lettre du vicomte de Sespeaux , général 
en chef des insurgés de la Mayenne et du Mans. 
Ello est adressée au commandant de la force ar- 
mée de Ségré, tel datée du 27 avril 1795 (8 flo- 
réal an IIÎ), : < * . • 

« La paix est enfin signée, dil-il , et il faut trouver 
les moychs do la consolider. Les réfugiés des campa- 
gnes en vilfe (ceux des patr joie s qui n'avaren t pu rester 
parmi les insurgés) désirent rentrer dans leurs foyers, 
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et' Icors désics me paraissent bien fondés.' Gctte réinté- 
gration dans leurs propriétés lic peut toutefois avoir de 
'solidité Auprès de nos soldats , lorsque vos canton- 
nements auront évacué le pays. Getlç opération lefrai- 
néc , Je puis leur promettre sûreté et mviolabifité h leurs 
personnes et à leurs maisons , /70«roM que ces réfugiés 
rentrent dans le pays sans armes.... » - » ^ 

Et , s’adressant dtWis le même sens , aux admi- 
nislra>ears du district de Sablée sous la date du 
10 floréal, il faisait dire par le prêtre Pilard , 
portéur de sa dépêche : qu'il aidait été doux 
pour lui de plaider la cause de.t malheureux 
qui demanduient à rentrer dans leurs de- 
meures.! et de leur accorder une grâce qu'il 
sollicitait depuis long-temps. 

rependanf , d’après ce que nous apprend Cau- 
celiri -lui-même, récemment .arrivé de Rennes 
avec les' chefs insurges qli’il avait accompagnés* 
aux conférences de la ülabilais , ceux de ces 
chefs qui s’y sont' trouvés sont mal acciieiliis, 
méconnus parieurs anciens compagnons d’armes, 
repoussés même; et, Lien qu’il y ait, dans ceux» 
qui, les rejettent , bon nombre 'de chefs comhie 
Cdquereao, qui. avaient accepté la pacilicalion 
dans les réunions préliminaires dirigées par. Le. 
Bley et Bancelin , ce n’est, que par des instances 
réitérées et par le concours d« quelques prêtres , 
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que Bancclin les dëcide à se réunir de nouveau 
à Poulran, le .8 floréal, pour y prendre connais- 
sance des actes de la Mabilais. Les insurgés- de 
Laval , de Craon , de Cfaâteaugonlier , de Château • 
neuf, do Sablé ^ do La Flèche^ du Mans, de 
Ségré ,^d’Angers , d’AncCnis et dé .Chàteaubriaitt . 
s’y trouvent en personnes ou par délégués. Mais 
quelle est encore la principale .condiliqn de celte 
ratification péniblement obtenue ? llancclin nous 
l’apprend, en faisant sawir aux représentants 
que Càndé- et Pouancé resteront, le fencle- 
main sans garnison' , d’après la demande 
qiien ont faite les- chefs de chouans, qui ont' 
promis paix et sûreté aux propriétés et aux 
personnes f moyennant cette évacuation. — 
Voilà ce que Eanctdin, préposé à la pacification, 
écrivait , le 10 iloréal ; voici ce .que les ciloj’ens, ' 
formant le conseil-général de Chàteaogônlier , 
écrivaient la veille de la réunion de Poulran: 

R Les chouans de nos malbourcuscs contrées ne sont 
guidés par aucun des chefs qui ohl reconnu. la Répu- - 
blique; ils emploient tous les moyens poirr affamer les 
'patriotes, ils massacrent ceux qui, comptant sur leur 
parole, s.’étaienl rendus dans leurs foyers , ct'déclarent 
hautement que si leur§ chefs se rendent, ils en nommeront 
d'autres. » * • 

, ' Et les administrât citrs du même district, con- 
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flrraant ces excès ajoutent ^ que ceux qui tes 

commet lent sont conduits par des chefs sans 

honneur et sans principes ^ qui y-après avoir 

‘Solennellement reconnu la République et ses 

lois y promis de ne jamais porter les armes 

con tre elle , sont retournés à la tête de leurs 
. ■ ' . • . . . > 
bandes. / • 

Nous le. demandons , les Reprcj-senlanls qtii , 
pendant les corilérenceS, avaienl reçu de si fré- 
quents rappcn’ls sur Icé excès jonrnalicrs des-re-_ 
■/belles, les Représcnlapls, que do nou\clles rai- 
sons portaient cbaque jour h se. défier des in- 
tentions et de' la sineérilé des chefs qui, avaient 
'sifjné les actes de la Mabilais, les Représentants, 
enfin , qui voyaient se confirmer les justes appré- 
bcosions du Comité de Salut public sur les' vues 
de l'Angleterre, pouvaient-ils.réellement se laisser 
abuser sur la politique tiouvelle des chefs qyi^ 
réclamaient l’évacuation des cantonnements mili- 
taires comme le seul moyen de pacifier les campa- 
gnes. Il y eut eu'de leur part complet aveuglement,' 
défection, trahison , à' ne pas se prémunir Contre 
les ténébreuses' allures de leurs adversaires, lît 
qu’on ne pense pas qu’après raccomplisscmcnt 
des événements^ nous nous donnions le facile mé- 
rite de les annoncer à l’avance, voici quelques 
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extraits des 'rapports partiels qui furent alors 
adressés aux Représentants sur la situation de l'en- ’ 
nerni.’ 

' Le premier de ces rapports est do l’adjudanl- 
gcnéral Bouvard, placé à la tète de la force arniée 
du çantoiMiemènl d’Ernëe, depuis la pacifiralion 
seulement. Sa letli'e est du 5* floréal-- il parle 
■ d’un chef de chouaps nommé Lasseu, dit Joseph^ 
auquel il a prodigué les témoignages de bonne • 
.amitié et ofFerl une escorte pour assurer ses dé- 
.. marches en faveur de la pacilicalion ; mais n’ayant 
que dés plaintes .à porter, il ajoute; ^ 

« Que depuis six jours qu'il commande à Ernée , il, 
nè s'en est pas* passé un seul «ù il n'ail eu à gémir sur . 
quelques nouveaux brigandages. Tous cenVqui oui acheté ^ 
ou alTermé des hiens nationaux sont principalement mis 
' ,à contribution; on’leur enlève leurs bqstiaux, et s’ils ne 
, soldent pas sur le champ; on les 'menace de mort,.. Le' 

, 2 c-t le 3 de ce mois, nn détachement de, cette garnison, 
qui était accompagné de deux commissaires du district, 
a été assailli jiar 500 brigands qlii ont cssay.é de les em- 
pêcher d'amener les grains "qi'i’ils avaient déjà chargés 
• sur des voilures, La fusillade a été irès-vivc, etc. » 

En vom un second , également daté du 5 ,flo^ 
réal, et fourni parles administrateurs dudislMcldo 
Vitré. - ' ’ " . 

«f On a lu hier votre proclamation du I.''' de ce mois. 
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On avait. invU»? l<îs dicfs de. chouans-ü s’y trouver: cinq 
s’y sont présentés, mais aucun n’a voulu recevoir la co- 
carde nalionale ni crier viuela JtépubUtjue.... On ne trouve 
point de voilures pour les transports; et les laboureurs 
UC veulent mareber qu’à la voix des chouansl 

Rérapitiilant des faits du même ordre, les ad- 
miiiisirateurs do Loudéac s’expriment ainsi qu’il 
soilt • . . _ . 

a On dit que la paix est faite avec les thouans. Soyez 
srtrs qp’ellc n’est pas sincère de leur part cl qu'ils con- 
tinueront d'ici à loàg-temps à sc livrer à .toutes sortes 
d’excès-... Il est à notre çonnaissanr.e quc c’est à Plocuc, 
connnupc du'distvict de Port-Brieuc , chez Dulorin , ci- 
devant rccev'iauT de l’émigré Lahoussaye , què l’on enrôle 
pour les chouans. II. vient tous Ics.-jourB s’y engager 
düTércnts individus,, non-seulement du vnisinage, mais, 
des pays plus élolgués, et jusque dé Brest. » 

El-, fournissant quelques autres détails , iis di- 
saient que doux ieunes gens, qui élaiieni rentrés 
sur' la. foi des traités dans un village voisin de 
Ploikic , avaient été saisis de nuit et tués à 
coups do ba'topheltc, après débl^éralion d’un con- 
ciliabule qui parais^it avoir la grande main dans 
fes affaires du pa^s. . - 

Et comment ces excès se.perpéineBt^ils? — 
En répandant le bruit , ainsi que nous Tapprond 
une dépêche des adminislrateurs du .Faouèt (7 
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iloréal), que /a Soumission eJe Chàrette et 
(les cAe/s de la chouànnerie est ifne pure, ’ 
invention tfe la part des républicains. — 

Aussi, diaprés la déclaralion .de ces tnëmes ad- 
mioistrateurs , le nombre des révollës se grosr 
sit-il chaque jour, on même temps qu’ils dres- 
sent des rôles pour un recrutement forcé . eh - 
thème 'temps ' qié ils passent des revues ' et 
forment des approvisionnements considéra- 
bles. — Ils viennent jusque ' dans la ville., 
écrivent tes adminisiraieürs de la Guorche, .v;/-. . 
borner les nulitaires , les engftger à passer 
du côté des chouans et leur dérober leurs car- 
tôuches.^-^' ÿvs. jours après, même plainte avec 
la demande 'instante (d’un noureaü Tenfort pour 
la garnison, parce que, malgré uné soumission 
récemment renouvelée , ils s’organisent et 
sarment phts que jamais. ^ ' 

, Dans le district de Châteaubriant , où les chefs 
réunis de la ‘ chonanuerie , Terrien, Le Tort, 
Hogrel et Le Maître, avaient fait leur soumission . 
en demandant t évacuation des cantonnements 
républicains , les choses ne se passent pas au- 
trement : le» administratenrs du district , après 
avoir eux-mêmes recommandé l’impéudente éva- 
cuation des' cantonnements, vianne'nt •' déclarer 
qu'ils sont trompés. ‘ • 

J , . • • , ' , ■ ■ ' ' ' . 

' • ^ I ■ ' ‘ 

• . ' • • . • . ( 

. '• •. t' * * 

r * *’ 

- . . • . - * « , * > • 
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a Quo Ica chouans restent armds et parcourent les 
campagnes; qu’ils sc sont rassemblés au Grand-Auvemé, 
A Maumusson , au nombre* de 5 à 600 ; qu'ils ont un 
camp à Pontéron, près Candé; quo l'un des leurs a es- 
caladé les murs du château et a encloué truis canons 
-qui s'y trouvaient placés; enTin, qu’ils forment-d^s listes 
d'eurûloments, et qu'ils y comprennent tous les honuucs 
de ’1 8 à 40 ans. » - - ' ' ‘ 

* Et sur tons les poinis h h fois , les admlnis- 
tralions') refoulées par les rebelles', reçoivent des 
menaces bu des avis, qui ne perniellenl pas de 
douter que les chouans * nç > sod|;ent de nou- 
velles aMaques. * 

niais liuile'part cel étal de crise' ne se mon- 
tre plus redoutable que dans le lÙoi’hihan et les 
Côtes-du-Nordv • “ • 

A Nous avions conçu quelque espérance, de voir la 
tranquillité renattie dans notre malheureux district (Au- 
rny , 1 3 floréal) ; nous- avons eu une .conférepcc avee 
deu-x de leurs oflTiciers nommés Cadoudal et Mercier , 
qui nous ont assuré avoir 'envoyé leur adhésion par 
écrit (f)', et ils nous avaient promis d'empécher. tont 
acte d hostilité -de la part de leurs gens , Comme, les 
répùbllc^ns l’ont fidèlement observé. Mais , bien loiffde 
témoigner des dispositioBS amicales et .pacifiques, nos 
chouans, nos paysans et an.e grande partie des habitants' 



- ■■ . " w , ' T ' 

* {t) Asserijôn fausse. ' ' 
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des villes afliclient ,-sans aucun mena{jcment, le royalisme 
le plus cfFronlé. I>e«r but , bien prononcé , est d'alTamer 
les troupes républicaines, de les forcer ainsi à la dé- 
sertion ou à l'évacuation d'un pays qui ne peut plus les 
nourrir; en conséquence , ils ont défendu^ sous peine de 
mort , à tous les paysaus , deVien fournir pour lu compté 
de lu République ; et cette défense s'observe si bien , 
que le peu de troupes cantonnées dans le district , meurt ' 
de faim. Aucun oflicicr municipal ne veut ou n’ose plus 
remplir ses fonctions. t)epuis un mois, nous faLsons', 
comme citoyens, ce qu'il ne nous est plus possible de 

faire comme administrateurs » • 

a Je suis instruit, écrit Rruc à ses collègues (l'i flo- 
réal) qu’il sé forme, dans plusieurs cantons du Morbi- 
. lian, des rassemblements d hommes armés qui commet- 
tent journellement de nouveaux excès. La guerre civile, 
qui désole ces contrées, bien loin de loucher ù sa fin, 
prend tous les jours un caractère plus sérieux. Qua- 
rante et quelques habitants dé Vannes , dont la-majeure 
partie^ jeunes gens, sont allés les rejoindre l'un de ces 
jours derniers. Ils ont emporté avec eux les fusils et 
les munitions qui leur avaient été confiés pour la dé- 
fense* do leur patrie. L'un d'eux , capitaine d’une coin- 
pagnie', était dépositaire de 2,000 cartouches dont il 
en a enlevé 1300. Je ne puis Vous dissimuler que notre 
' position est dqs plus alarmantes , et qu'il ne reste plus 
d'autre parti à prendre que de marcher contre les re- 
belles, etc.,e(c. »' 

en effet, ainsi que .le faisaient pressen- 
' tw depuis long-temps les rapports des antoritds 
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de la place de Lorient , la population et les ou- 
vriers de ce port , travaillés par des agents secrets , 
venaient de troubler la ville , d'y causer les plus 
grands désordres , et d’obliger les adiuinistrateiirs 
de la marine à fermer les ateliers du port. Là , 
comme sur plusieurs points, les troupes sont 
momentanément secourues par les habitants ; 
mais bientôt le pain manque , et la garnison 
ainsi que les habitants en sont privés pendant 
plusieurs jours. D’ailleurs les assignats sont tom- 
bés dans un tel discrédit, et les paysans se sou- 
mettent si complètement à la volonté et aux me- 
naces des rebelles, qu’il n’est plus possible aux 
patriotes do se procurer les choses les plus sim- 
ples et les plus indispensables. Brue l’annonce 
dans sa correspondance : Il ny a que la mon- 
naie à V effigie de Louis X.VI qui soit reçue 
dans les campagnes (1). 



(1) Les denx juurnëcs des 5 et 6 floréal (24 et 25 
avril 1795) furent graves et pénibles pour la ville de 
Lorient. Une femme , employée au port et sujette à dus 
attaques d'épilepsie , étant tombée malade, fut signalée 
par la malveillance comme une victime des mesures pri- 
ses par l’administratiou -pour faire fabriquer du pain , 
dont la qualité était loin d'étre supérieure, mais ce- 

2 . — 5 .* VOL. 
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• La force et les baïonnettes plutôt que les pour- 
paHers semblaient donc désormais seules 'capa- 
bles de faire cesser une pareille crise. Aussi * 
Brue, ses autres collègues et les généraux sem- ' 
blaient-ils opiner successivement pour ce parti. 
Mais chacun d’eux tenait à ne point être le pre- 



pcndant saine. Un cri d’alaimc s’éleva subitement 
dans les ateliers du port ; et, dans peu d'heures , 
tous les ouvriers ayant quitté leurs travaux , lo club , 
qui se tenait à la salle des ventes , se trouva envahi 
d une foule irritée qui donna les plus grandes in- 
quiétudes aux autorités locales. Le commandant d’ar- 
mes Henry , le directeur des vivres Charenton , s’é- 
taient vainement présentés à la tribune et avaient essayé 
de ramener le calme dans l’assemblée , quand l’arrivée 
du maire et de quelques officiers municipaux, rendant 
la foule encore plus impatiente , fit dégénérer la scène 
en un tumulte effroyable, où les motionneurs et les 
femmes , après avoir demandé du pain , demandèrent 
des distributions de vêtements et le licenciement immé- 
diat de la moitié des ouvriers en réquisition pour les 
divers services du port.... Mais Brue , prévenu à temps, 
arriva de Vannes avec 300 hommes de troupes ; la gar- 
nison et la garde nationale se mirent sur pied , le maire 
déploya la plus grande énergie en se montrant aux’ fac- 
tieux, et bientôt, moyennant' quelques concessions , 
l'ordre parvint à se rétablir. 
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micrh donner le signal d’une guerre aussi cruelle 
que celle qui allait s’allumer ; et c’est h cet es- 
prit , sans doute , que nous devons de voir Je 
17 floréal et les jours suivants, Bruc, Mériage, 
président du bureau central, et le Bouhellec , 
administrateurs du département du Morbihan , 
en conférence avec de Silz et Mercier, pour ar- 
river h se procurer de gré h gré quelques sub- 
sistances nécessaires îi la garnison de Vannes. 
— Ces messieurs ne manquent pas de faire des 
promesses et de désigner mémo les lieux où 
l’on pourra se procurer les grains désirés ; mais 
une lettre subséquente de Brue démontre que 
ces nouvelles démarches ont été sans résultat ; et , 
nous rendant compte de l’entrevue de Le Bou- 
bellec et de Mériage avec le comte de Silz , qui 
avait pris part aux conférences de la Mabilais et 
signé l’acte de soumission à la république, il 
nous apprend que do Silz, s’adressant à Le 
Bouhellec, lui demanda si l’administration dé- 
partementale ne renfermait pas des Jacobins. 

« Non, certes, reprit Lu Bouhellec. — Mais si l'on 
vous criait ; vive ie roi ! — Et si l'on vous criait : vive 
la république, reprit Lo Bouhellec ! — VoiLL... répon- 
dit du Silz en montrant la gance de son chapeau , qui 
était retenue par un bouton fleurdelisé. — El votre 
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Boumission à la république ? — Bah! bah !... — Et l'an- 
cien chef do chouans fit une pirouette sur ses talons. » 

Le développement successif de ces excès ne 
s’était point toutefois accompli , sans que les re« ' 
présentants eussent pris les mesures qu’ils cru- 
rent propres à confirmer l’acte de la pacifica- 
tion , soit en aplanissant les difficultés qui se 
présentaient , soit en réprimant les méchants qui 
fomentaient de nouveaux troubles. 

L’arrêté du 7 floréal an III, rendu par les 
représentants Guezno, Guermeur^ Grenot et 
Corbel , est , sous ce rapport , l'acte le plus no- 
table que nous ayons à étudier. — 11 rappelait 
que la coupe de l’indulgence avait été épuisée 
et que la rigueur des lois atteindrait désormais 
ceux qui ne se conformeraient pas aux con- 
ditions de la pacification. Se fondant les voies 
de douceur et de persuasion , les représen- 
tants prescrivirent , après avoir pris l’avis de 
Hoche , qu’il y aurait dans chaque chef-lieu de 
district une garnison forte au moins de 300 hom- 
mes; que la surveillance la plus exacte serait 
exercée sur les côtes ; que la discipline la plus 
absolue régnerait dans l’armée ; que tout rassem- 
blement non autorisé serait prohibé ainsi que 
tout dépôt d’armes, cris séditieux ou provoca- 
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lion à la révolte ; que nul ne pourrait voyager 
sans passeport; que tout signe contre-révolution- 
naire serait interdit ; que la révolte et l’embau- 
chage seraient punis sévèrement et que les habi- 
tants des communes en seraient solidairement res- 
ponsables, etc., etc. Et le môme jour , 7 flo- 
réal , un prétendu jugement rendu au nom 'du 
conseil militaire de l’armée catholique et 
royale , étant parvenu à leur connaissance , les 
mômes représentants s’adressèrent par une lettre 
imprimée au citoyen Cormatin, pour lui noti- 
fier, que, depuis la réunion, il ne pouvait 
plus exister de pareille armée, et que tout 
acte rendu en son nom était une infraction aux 
conventions acceptées. 

D’autres entreprises avaient d’ailleurs en même 
temps suscité les plaintes et les soupçons do la 
représentation. Cormatin , après avoir quitté la 
Prévalais, avait demandé Rétablir son quartier-gé- 
néral au cbôteau de Claye, à trois lieues de Bennes, 
et il avait laissé en môme temps pressentir qu’il de- 
vrait ainsi se transporter d’un lieu à l’autre dans 
l’intérêt do la pacification. Mais un déserteur , 
porteur d’une somme de 600 livres , et do plu- 
sieurs lettres dont l’une adressée h Cormatin lui- 
môme , fut saisi près de Ploè'rmel dans le mo- 
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ment où il procédait à quelques embauchages. 
L’interrogatoire de cet homme , qui avait chan- 
gé de nom après avoir communiqué avec les 
chefs réunis à la Prévalais , fut envoyé aux re- 
présentants , et devint pour eux unér nouvelle 
raison de se tenir sur leurs gardes. A la même 
date, Hoche signalait les menées d’un autre déser- 
teur et d’un aide-de-camp de Côrraatin , nommé 
Duguesclin , qui , après s’être concertés pour 
lui débaucher son domestique , avaient enlevé le 
caoot de l’ingénieur de Saint-Malo et s’en étaient 
servis pour communiquer avec Jersey. — La con- 
duite .do Cormatin était toutefois assez heureu- 
sement calculée pour rendre encore douteuses 
les conséquences qu’on pouvait tirer de ces faits 
et de la désertion récente de 1800 hommes que 
la marine comptait dans les ports de la Ibreta- 
gne depuis la dernière échauffourée de Lorient. 
D’un autre côté , Cormatin , s’adressant à Lan- 
juiuais et à Defermon , qui étaient retournés à 
la Convention immédiatement après la signature 
de la pacification , se plaignait à eux de l’arrêté 
du 7 floréal et de la rigueur de ses dispositions , 
les présentant comme autant de difficultés ap- 
portées à la bonne volonté des’ hommes de son 
parti qui avaient à cœur le repos et la paix 
du pays. * * 



Digitized by Google 




Il EÉTOLCTIOir BH BBBTA6HI. 



23 



Mais toutes ces manœuvres no purent tenir 
long-temps contre la pénétrante sagacité de 
Hoche , dont l’esprit et le cœur devinèrent toute * 
la crise qui se préparait. 

« Le Donunu Guiard , maréchal-dcs-logis des gardes 
de l'armée , pour lequel Corraatin m’avait demandé un 
congé que j’ai refusé , vient de déserter avec ses armes; 
Cormntin seul a pu lui donner de l'argent pour faire sa 
roule, mais ce que je crois plus vraisemblable , c’est 
qu'il l'a placé dans la cavalerie que l’on dit que forment 
les chouans (1). Je vous avoue que, si j'étais seul ici 
(Hoche écrivait de Rennes sous la date du 10 floréal) , 
Cormalin serait à la Tour depuis qu'il a signé un passe- 
port au nom du roi Louis XVII , dans lequel il nous 
peint comme des persécuteurs du trône et de l’autel. — 
Les rapports que je joins ici , vous prouveront que la 
guerre que l’on nous fait maintenant n'est que morale ; 



(l)Les prévisions do Hoche étaient fondées , et plus 
lard Cormatin , pressé sur ces faits , consentit par let- 
tres à remettre Guiard, à la condition qu’on lui accordât 
un congé pour se retirer dans sa famille, seule circons- 
tance qui i'avait fait déserter, disait Cormatin. Mais les 
lettres de Raud, de Pontivy cl d'un grand nombre du « 
communes de ces districts sont unanimes sur la forma-, 
lion d'un corps de cavalet ic par les chouans. Elles vont 
jusqu’à présenter le rôle des contingents exigés des com- 
munes de Plumeliau , de Remungol , de Guenin , etc. 
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on traTaille' partout les esprits Les scènes de Lorient 

ont été faites pour tâter l'esprit de cette ville ; elles sont 
* les avant-coureurs de la descente. Je la regarde comme 
très-assurée. Comment ferons-nous 'alers^ rien dapÿ les 
magasins , point de voitures d? tramport, peu d’argent 
sonnant.' Yeuille le dieu qui , jusqu’aujourd'hui a veillé 
sur la République, ne pas l'abandonner 4 je von| réponds 
de verser tout mon sang pour elle. » 

Voilà ce qui se passait le 10, ce que le géné- 
ral en chef avait sans doute pressenti dès le com- 
mencement des conférences, auxquelles il ne vou- 
lut point prendre part. Mais, dans une juste 
préoccupation de la sûreté do pays, il a songé à 
répartir ses troupes de manière à éviter toute 
sitrprise.Et voici dans quels termes il rend compte 
aux représentants de la visite qu’il vient de faire 
du camp de 3Ieslin et des cantonnements des 
Côtes-du-Nord. 

« L’esprit des troupes est aussi bon qu’on puisse le 
désirer; mais, en rentrant au quartier-général, j’ai reçu 
une infinité de plaintes contre les commissaires des 
guerres et les agents des subsistances. Le bois, la paille, 
manquaient au camp à mon arrivée (l’une des divisions 

avait été cinq jours sans recevoir de pain ) — A la 

^^onduite que tiennent les cbutians, nous ne devons pas 
compter sur leur promesse de paix. Partout ils organi- 

sent'Ia guerre, partout ils manquent do parole Les 

désertions sont on ne pont plus fréquentes dans l’armée... 
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La séduction et la terreur sont employées tour à tour 
pour enlever à la république ses plus fermes appuis. 
Comme auparavant, l'on désarme; comme auparavant, l'on 
tond ; et les chotans ont encore ajouté aux maux qu'ils 
commettaient , e;^^^ndaqt , sous ^ine de mort, de rien 
vendre pour dcP^assignats, de rien livrer à la répu- 
blique # • 

Les chouans n'avaient en effet donné encore au- 
cun ordre pour la dissolution des rassemblements 
et la suppression des insignes royalistes. Le seul 
ordre qu’ils eussent répandu était conçu ainsi qu’il 
suit : ^ 

a Compagnons d’armes: sans accord, sans subor- 
dination , point de discipline; nous vous enjoignons donc 
de ne pas oublier que vous devez la soumission et l’o- 
béissance la pins exacte à vos ofFiciers particuliers, vos 
chefs de canton, de division, ofiBciers supérieurs, etc. — • 
JVe permettez pas surtout que tes voleurs et les assas- 
sins se servent de votre nom pour commettre des actions 
indignes de nous et de la cause que nous servons. Il 
vous est particulièrement ordonné de nous les indiquer, 
ahn que les châtiments réseiTés aux méchants leury 
soient infl'gés. 

». Fait au quartier de la Prévalais , 19 avril 1795 ( 30 
germinal an iii). 

a Signé DB Cobmàtir, maréchal do camp; Bois- 
HAKnv, général des Côles-du-Nord; de Büssrl, 
commandant en chef d'Ille-et-'Vilaine; de Sitz, 
général du Morbihan; de Solui&c, aidc-major- 
général, • 
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a Faut-il sVtonncr après un tel lau{'a{;c, continue 
Hoche, que Cormatin ait imprimé que les représentants 
s'étaient engagés à rétablir un gouvernement stable. Cet 
homme n'a-t-il pas également rimpiidcn'èe de publier que 
dans trois mois le pa^s sera tranquille. — Mais en quel 
sens? Entend-il que les lois de la république seront mi- 
ses en ■vigueur! — Ou n'entend-il pas plutôt que la des- 
cente que vont faire les Anglais procurera la tranquil- 
lité au pays en nous en chassant? — £t,cncfret,ii qui sont 
destinés ces approvisionnements considérables faits par 
les chouans et payés en numéraire? Pourquoi ces achats 
de chevaux et d'étofFcs noires, ces confections d'habits 
d'uniforme anti-national? Pourquoi ces embauchages? 
Pourquoi ces rassemblements de chouans dans lesquels 
ils nomment des chefs qui les exercent nu maniement 
des armes et à la marche? Pourquoi , sous le prétexte de 
pacifier, Cormatin envoie-t-il des agents dans les chefs- 
lieux de districts, i\ Dinan,à Lamballc, à Saint-Malo? 
Que signifie le quartier-général de cet homme; quelle est 
son autorité pour commander ainsi qu'il le fait? — Ci- 
toyens, croyez-en ceux qui, dépouillés de leur uniforme , 
vont au milieu des poignards examiner quelle direction 
leur est donnée. — N'en doutez pas, ils sont tous tour- 
nés contre le sein de la patrie !... 

Celle letlre elces délnils .sont du 17 floréal. — 
Pour tout dévoiler et tout dire dans celle longue 
et sanglante jonglerie, il nous reste à rendre 
compte de ce qui so passa à quelques jours de là, 
entre Coruialin et les deux généraux en chef des 
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armées des côles de Brest et de Cherbourg, Hoche 
et iVuherl-Dubayet. 

Dans les cantonnements formés par la Basse- 
IVormandie et le pays de la Sarihc, les suites 
de la pacilication s’accomplissaient difficilement 
comme dans le reste des départements de l’Ouest. 
Plusieurs chefs royalistes: MM. de Frotté, de la 
Roque , de Scepeaux , Dieusic, de Turpin, avaient 
cependant paru s’y eniployer pendant un mo- 
ment ; cl , sans que nous ayons à statuer sur la 
sincérité douleurs démarches, on peut dire que la 
cessation d’hostilités qu’ils annoncèrent un mo- 
ment ne s’accomplit point et ne fut que nominale. 
Mais, si cet étal de choses, ainsi que nous n’en 
pouvons douter, tint au mauvais vouloir des chefs 
de chouans qui éludaient jusqu’aux promesses de 
soumission qu’ils avaient faites , il faut reconnaître, 
d’un autre côté, que l’impulsion de terrorisme 
qui avait été donnée par le représentant Fsnue- 
Lavallée aux autorités de ce pays, était loin de fa- 
voriser la réunion projetée. Les troupes en garni- 
son à Laval et dans ses environs, par leurs excès 
et leur indiscipline, formaient un obstacle incon- ^ 
testable et non moins grand aux idées de rappro- 
chement. Duhesm, leur général , ne pouvait les 
contenir, et il se trouva forcé d’éloigner de faval 
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plusieurs bataillons qui avaient insulté les chefs 
* royalistes qui se présentèrent après la pacification. 
Les deux représentants Lanjuinais. et Defermon 
avaient renouvelé les autorités de Mayenne, mais 
celte réorganisation n'avait eqcoro produit aucun 
résultat. Les chouans d’ailleurs persistaient à res- 
ter armés, et ils s’opposaient à tons les enlève- 
ments de grains qui devaient servir è approvi- 
sionner les villes et leurs garnisons. Il en résulta 
plusieurs rencontres h main armée qui rendirent 
la pacification de plus en plus difficile. Mais un 
fait, par-dessus tout , vint aggraver ces fôcheuses 
dispositions. Deux officiers de l’armée catholique 
qui avaient pris part aux actes de la Mabilais, 
MM. L’hermite et de Geslin, se rendant de Laval 
au Mans, furent arrêtés h six lieues de la première 
de ces villes par un détachement de répu- 
blicains , et massacrés comme chouans, en raison 
des couleurs de l’insurrection qu’ils portaient et 
n’avaient point voulu abandonner sans doute. Ce 
fôcheux événement eut toutefois un retentisse- 
ment assez grand pour que les pbintes contre 
l’exagération des républicains et le général Du- 
hesm se renouvelassent (I). Cormatin, d’une part , 



* (t) Nous n'avoDs point de détails sur ce malbeureuit 
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Aubert-Dubayet et Hoche , sur l’avis spécial de 
Humbert, qui se trouvait à Laval, se rendirent 
successivement dans celle ville : chacun pour 
constater les faits, et chacun aussi pour s’assurer 
de la disposition des esprits. 



événement, et nous acceptons volontiers la juste indigna* 
tion que nous retrouvons dans l’ordre suivant: 

O Nous, général en chef de l’armée des côtes de 
O Cherbourg, profondément indigné de l'atroce assassi- 
tt nat commis contre le droit des gens et la fui jurée 
» en la personne des citoyens Geslin et L'iiermite, ren- 
» très sous l'obéissance de la république, ordonnons au 
O chef de bataillon Gaillard , sous sa responsabilité pér- 
il sonnclle , de faire arrêter tous fauteurs et instiga- 
» teurs de ce crime et de les faire transférer au Mans 
» sous sûre garde, a — Mais, en relatant cet ordre, daté 
du 12 floréal, il est aussi de notre devoir de dire que les 
commandants militaires et les administrateurs de Sablé 
et de la Flèche écrivaient les 26 et 27 du mois précédent, 
au moment môme où les conférences de Rennes tiraient 
à leur fin, que, /es soi-disant généraux chouans, L’her- 
mite et Geslin, venus dans le département de la Sarthe 
pour le pacifier avaient agi dans un sens contraire et or- 
ganisé un parti considérable. — Ils ajoutaient que les 
deux chefs qui couraient ainsi le pays à l'abri de la paci- 
fication , avaient séduit et entraîné à la désertion un dé- 
tachement entier du 16.* de dragons , stationné à Fouillc- 
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Nous avons en main la correspondance particu- 
lière de ces chefs, et voici ce que nous y trou- 
vons : 

« Je vous avoue, dit Aubcrt-Dubayel aux représen- 
tants, que j'ai été aussi douloureusement atTecté du 
mauvais esprit qui règne dans cette cite que des formes 
dictatofialcs du citoyen Desoleux, dit Cormatin. Son ton, 
l'escorte qui l'accompagnait , ne peuvent être tolérés. 
Il faut que, conformément à la pacibcalion, il rentre dans 
les devoirs de tous les citoyens français, et que, dans une 
ville aussi gangrenée de royalisme que l'est Laval, les 
amis de la liberté n'aient pas à gémir du spectacle inso- 
lent d’un prétendu chef, qui s’est environné d'une garde 
prétorienne. Je vous avoue que, connaissant ce Desoteux 
dès long-temps pour un intrigant bas et sans caractère; 
l'ayant vu dans ma jeunesse en Amérique, l'aide-de- 
camp du ci-devant baron de Yiumesnil et le très-bumble 
serviteur des Lametb, je n'ai pas été peu surpris, .quand 
j'ai reconnu ce personnage sousl appcllation de Cormatin! 
alors toutes mes résolutions d’amoûr de la paix et d hor- 
reur de la guerre civile m’ont été nécessaires pour ne 
pas me livrer à tout le mépris que m'inspire cet aven- 



Tourte, annoncé le retour prochain de la royauté et usé » 
de toute leur influence pour perpétuer la guerre , ati 
lieit de la faire cesser. ... 

Ces circonstances ne sauraient, sans doute, justifler 
leur assassinat après la ratificalio.n du traité, mais ne 
peuvent-elles pas en donner la cause. 
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turier. Enfin, en homme qui clioil ses devoirs , j'ai cru 
devoir triompher de mon indignation , et , cédant meme ù 
d'impérieuses circonstances , j’ai toléré une réunion de 
deux j\ trois cents chouans à qui le citoyen Curmatin , 
suivi du général Humbert, a été en cITet dans la vérité 
annoncer que la paix était faite. 

» Maintenant, citoyens représentants, comme mes ins- 
tructions et votre dernier arrêté sur la haute police doivent 
me servir de règle, j’ose vous demander si la décence 
publique , riionneur de notre gouvernement , me permet- 
tent de soulfrir que Cormatin soit ici entouré d'une garde? 
Je veux la paix, le bonheur de tous les Français; mais, 
fidèle à mes obligations , je veux mourir en défendant 
avec énergie les droits du peuple et la dignité de la Con- 
vention Nationale. J’attends votre réponse à cette dé- 
pêche. » 

El il ajoulait en post-scriptum : 

0 

« Comme l’énergie de mon caractère n’altère en rien 
mon amour pour la paix et la concorde , je dînerai au- 
jourd'hui avec Cormatin dont je reçois à l’instant une 
lettre convenante et copie de celle qu’il vous écrit. 
Croyez-moi , veillez cet liommc. » 

Toutefois, écoulons Cormatin: II nous assure, 
dans un mémoire spécial, que Dubayel , s’aban- 
donnant aux derniers excès de la fureur, s’oubliait 
jusqn’h f insulter chez lui, justpi’à le provoquer 
en duel, au lien de concourir avec lui à la pacili- 
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cation (1). Et rendant compte aux représentants, 
dans une dépêche datée du 9 mai 1795, des efforts 
qu’il ne cesse de faire , il dit : 

« La malTeillaiice existait ici à un Ici point, qu'au lieu 
de prêcher et d'annoncer la paix, les esprits étaient au 
contraire décidés à la guerre. Hier, ayant invité au village 
du Bnzoïigers, les ofliciers qui commandent les chouans 
dans la partie du département de la Mayenne, les soldats 
ont voulu les suivre, de façon que le rassemblement était 
considéi;ablc. Ayant encore été attaqués par vos troupes , 
je trouvais les esprits aigris, montés à la vue des co- 
cardes blanches; et les panaches qui couvraient tons les 
chapeaux ne me promettaient rien moins que docilité. Je 
TOUS annoncerai cependant, représentants, qu'aprés avoir 
écoute leurs plaintes, leurs griefs , ils m'ont remis le soin 
d'empêcher qu’ils ne soient plus vexés; qu’à ce prix ils 
seront tranquilles ; je leur ai promis justice et police : ils 
m'ont juré subordination; et, snr l'instant et à ma de- 
mande, ils ont ôté leurs cocardes et leurs panaches. Le 
général Humbert, témoin de tout ce qui s'est passé, peut 
et doit vous en rendre un compte fidèle.... J'ai fait des 
réglements de police j)our tenir en respect lep -têtes 
échauffées qui pourraient encore troubler l'ordre et la 
paix dans les campagnes. Je vous les porterai moi-même , 
et j’en ferai part au général Aubert-Dubayet. 



(1) La lettre et le post-scriptum de Dubayet , qnc nous 
possédons en original , semblent toutefois peu d’accord 
avec ces assertions. 
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Mais celui-ci et Hoche sont sur les llenx, et ne 
paraissent avoir ét(5 que tardivement avertis de ce 
qui vient de se passer. 

.« J élais hier avec le gémirai Dnbayct à Laval , écrit 
Hoche, lorsque le général Humbert, revêtu d'un uniforme 
chouan, vint me demander mes ordres pour sa marche, 
qui ^ suivant lui , devait être dirigée sur Mayenne, Ernée 
et Fougères accompagné de- Cormalin., Il devait, disait- 
il , organiser des corps de chasseurs. Je no pus m’em- ' 
pêcher de le gronder do l'inconvenance qu 'il y avait qu'un 
officier républ'icain paraisse an milieu des cliouans avec 
leur costume; Dubayet et moi lui fîmes sentir qu'il 
s'abaissait en servant de courrier à Cormatin , et je lui" 
ordonnai d’aller sur-le-champ revêtir son habit : ,cc qu'il 
fit. Il était è peine sorti, qu'on vint nous apporter un 
exemplaire du réglement que je vous envoie. Nous ne 
ifOmes pas peu surpris de voir avec quelle impudence 
Cormatin se. jouait de la bonne foi, et combien il se 
souciait peu de jwraître exécuter les lois de la Convention 
nationale' et vos arrêtés. » ' , . ' 

Que portait , en effet , ce réglement des chefs 
réunis avec leurs troupes à Bazougers sous les 
ordres de Cormatin , forcé d’avouer lui-raéme 
qu’ils se rallient tonjours aux signes de la rébel- 
lion ? — Il porte ; que les bandes royalistes ne 
doivent pas se dissoudre \ quelles vivront 
sous les ordres de leurs chefs et de leurs 
capitaines', que , pour maintenir le calme et 
. 3. — 5.* VOL." . 
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l’ordre promis , il faut des lois de police pour, 
rappeler chacun à ses devoirs et à la subor- 
dination quils ont juré de maintenir en com- 
battant pour leur opinion; qu’aucun chef ou 
officier ne rentrera dans la jouissance des 
propriétés auxquelles il a droit par le traité 
de la Mabilais f quau préalable les soldats 
et leurs compagnies liaient joui de ce pri- 
vilége; qu’aucun chouan ne pourra changer 
de compagnie sans t agrément de ses chefs 
que nul ne sera forcé de porter la cocarde 
- tricolore^ que les déserteurs qui pourraient 
■S être glissés parmi leurs soldats , obtien- 
' dront des congés absolus ou la permission 
de s’incorporer dans le.s bataillons quils 
préféreront^ etc,,, etc. ( 1 ). 

Mais recueillons encore l'opinion de Ilochc sur 
celte pièce ; 

^ — r— r- 

(I) Cet acte, sans nom d'imprimeur , est signé ainsi 
qu’il suit : 

Cormatin, Dupéral, Dufour, Picot, Tranche-Mon- 
tagne dit Denis, Jambe d’Àrgcnt, Chandelïier, Charles- 
Auguste Russe , Kerbac, La France, Place-Nette , Cceiir- 
de-Roi, Sans-Regret, Mousqueton, Cœur-de-Lion, 
Sans-Peur, Constant; Chambord, La Motte, La Bique , 
Ja Grenade. ’ ~ 
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« La conduite de Connatin est abominable, les propos 
qu’il tient sont d’un forcené , il a en vérité perdu la tête 
et se croit le dictateur de la Bretagne^ veuillez prêter 
votre attention à ce qui suit : 

» Je me séparais de Dubayet à une heure après midi 
et pris la route de Rennes par la Gravelle et Vitré. J’avais 
à peine fait une lienc que j'aperçus Humbert à mes' côtés 
sans aucune suite. J’allais lui demander pourquoi il 
suivait une route diamétralement opposée è celle qu’il 
m’avait dit devoir tenir, lorsque moü escorte aperçut sur 
la droite do la route douze à quinze chouans armés et 
portant la cocarde blanche ; Humbert seul courut' sur 
etix, et ils lui dirent qu’ils se rendaient ù une assemblée 
qui devait avoir lieu à quelque distance dO là. Il les laissa ,, 
donc aller , vint nous rejoindre, et disparut l’instant 
d’après. . - 

» Amvé à la Gravelle (cinq lieues de Laval) plu- 
sieurs olBciers et soldats du poste me dirent que la ' 
malle venait d’étre arrêtée ppr soixante chouans, à pne 
lieue sur la rôute de Vitré , que le conducteur et un 
voyagèur avaient été emnienés par les chouans ; que' 
ceux-ci s’étaient contentés de prendre les subsistances 
du courrier et n’avaient touché à aucune lettre ou paquet ; 

" qu’un détachement d’infanterie, qui, peu après était 
• passé, n’avait rien trouvé. Je m’acheminais avec mon 
escorte do dix hommes de cavalerie, marchant en ordre, 
et bien résolu do battre quiconque s’opposerait à notre 
passage. Au lieu même ôü la malle avait été arrêtée, 
Cormatin, accompagné de deux chouans , dont un monté 
sur le cheval de Humbert, et trois hussards qu’on me dit 
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être son escorte , me rejoignit hallctant comme un homme 
très-empress(5. II vint cffrontcmcnt me dire qu’il y avait 
des gens là bas, que la malle avait été arrêtée par eux et 
qu’il allait leur parler^ En effet , il se mettait en devoir 
d'aller prier ces gens de me laisser passer, lorsque j’or- 
donnai à mon escorte de l’cmpêchcr d’aller plus loin, et à 
lui-même de rester derrière. 11 m’assura qu’il serait 
désespéré qu'il m’arrivât un accident: je l’assurai à mon 
tour que je savais me défendre et que je ne voulais rien 
lui devoir. Çct affront, car il dit que c'en était un , le fit 
rester derrière, ctâ peine fus-je éloigné de quatre cents 
pas qu’il s’enfonça dans les terres et ne reparut plus. 

O ^'ous rencontrâmes bientôt un détachement d’in- ‘ 
fantcric qui escortait les équipages d'un bataillon , j’or- 
’ donnai au commandant d’arrCter toutes les personnes 
qu'il trouverait n’avoir pas de coparde, et dejes conduire 
.à pied à Vitré. Cormatin et ses deux chouans étaient dans 
ce cas; s’il a été rencontré , probablement aura-t-il été . 
arrêté; je n’en ai aucune nouvelle, 

» A combien de réflexions ces faits doivent-ils donner 
matière, surtout si vous les rapprochez de 1 insurrection 
prête. à éclater dans le Morbihan, et des nombreuses dé- 
sortions qui ont eu lieu parmi nos troupes. 

^ - » Tout, oui, tout nous prouve qu'à 1 instant où les 

Anglais paraîtront, le pays se soulèvera contre les troupes 
républicaines. », * 

Cormatin ne se contenta point cependant des 
actes d’hosllUlé et des parades qu’il venait de jouer 
n' h Laval et à Basougers, ou plutôt il voulut réparer 
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le lorl qu’elles portaient 5 sa cause. — Après avoir 
parcouru avec Humbert les districts d’Ernëe et 
de Fougères, il remit aux représentants Guezno et 
Guermeur, dès sa rentrée à Bennes, un curieux . 
écrit signé de lui , de Jarry et de Gnlllo , où , sous 
les formes les plus apprêtées , il osa proposer 

4 

comme moyens' infaillibles pour rétablir la 
pàiac\ 1." d’assurer aux chefs de chouans quï * 
parcourraient le pays^dans l’intérêt de lapacifi-,' 
cation , toute faccillté de déplacement ; 2.®' de dé- 
sarmer les terroristes J 3.® de faire retirer des 
campagnes les cantonnémenls républicains ; 4.® de - 
changer les garnisons ; 5.® de ne plus faire do 
réquisitions; 6.® de né pas obliger les royalistes 
au port de la cocarde tricolore ; 7.® de différer 
l’organisation des chouans, en corps do chasseurs ; 
8.® de surveiller particulièrement les généraux 
Rey, Leinolne et Vallelaux; 9.® enfin de per- 
mettre qu’un ofiieier chouan résidât dans cha- 
que chef -lieu de district avec la mission de 
s’entendre avec les autorités locales ; puis do 
relâcher les royalistes qui pouvaient encore-être 
détenus., ' 

Mais le piège était réellement trop grossier 
pour que leà représentants s’y laissassent pren- 
dre ; et Cormatin et ses amis , n’ayant point tardé 
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' à connaStre; que Gnezno et Gnermeur* avaient, 
pris 'un arrêté qu''ils comptaient rendre public 
sur la<réunion de Bazougers et les incidents qui 
s’y rattachaient , Cormatin., s’agitant de nouveau , 

. entraîna avec l,ui Jarry et Duteillcul demlander^ 

; en .commun l’entrée. dte l’administration dépar- 
tementale de l’Ille-etrVilainé ,-/?ovr épan-, 

■ cher letcr ' douleur sur lès suites fâcheuses de. 
-la pacification (1). ' * , ' 

Mab -pendant que ces chefs y signataires ou * 
adhérents des actes de la Jllabilais , protestaient J 

I ■ . U, ^ ...n.,::, < 

(i). Wons avons le procès-verbal de cette séance si- 
gné Courné, -président; Baynaé , Le ycycé,.Chaçil,_Jods-r--' 

. tain , "J.-B.-M. Le Gràverénd, Le Gravcrendi.procqrear- 
général syndic, et J.-M.'CIlesncl, secrétaire-général. Il 
, .J est dit, en outre" des protestations des chefs de chouans 
en faveur de la paix, et de leitr résolutrôh à combattre 
' -tout débarquement de la part de l'Ai^leterre, que l’admi- 
nistration naval], jusqu’à ce jour, reçu auùvne plainte.de ' 
la part des habitants ou des chouans contre les r^pu— 

- blicains ; qu elle engageait à, les lui adresser, s'il j avait 
lieu; mais ÿie, d'un autre côté, au contraire, il ne se pas-^ 
sait pas de jour. où on ne vînt leur annoncer des massa- 
' cres, des vols, des embauchages, des .^violations d'ar- 
bres de la liberté, des mises à contribution des argué- 
reurs de biens nationaux, des reftis à main armée di ap- 
, prQvisiàrm^etents, étc-,efç,^ ' ' • 
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de leur amour de la paix, en disant dans une 

séance publi(|ue qu’ils regardaient une inva- 
sion de t Angleterre comme une chimère , 
qu’ils s’y opposeraient de tous leurs moyens 

si^nos côtes venaient a être menacées . les 

• ^ ' 

représcnlarils, qui ne devaient plus se- laisser pren- 
dre h ces mielleuses paroles, publièrent deux 
arretés, où ils rappelèrent, pour la seconde fois 
'depuis la pacification , qu’il n’y avait plus d’iiu- 
,tro armée que celle do la république , d’autres 
autorités que celles de la nation, d’autre cocàrde 
et d’autres couleurs que les signes républicains'; 
etr, en conséquence , que tout rassemblement 
non autorisé , tout siglie de ralliement seraient 
.poursuivis comme des actes, de Tébellion. Pro- 
fitant d’ailleurs des ihconséqucnccs de Cormatiii 
et de ses amis , dont la correspondance en^ gé- ' 
. néral dénote des hommes, médiocres ou d’unc'‘ 

t * 

très-faible éducation , ils leur rappelèrent que, 
par leur soumission, ils avaient perdu jus-~ 
' qu’au nom de leur parti; et quç la première 
condition du paiement des indemnités accordées 
aux chouans avait' été la promesse de déposer 
leurs armes et de ne plus les porter contre la 
. république. Et les meltanl en opposition avec' . 
üux-mémesj ils leur rappelèrent que , dès les pro-' 
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iDÎers joars ’de floréaf j Cormatin , Gestin ^ 'Vil- . 

leneuve Bernard, Jarry, l’Hériuite et Moulé de 

la Baitrie avaient demandé, par anticipation, qu’une 

. sdmnie de 150 mille livres, dont 30 raille en ’ 

numéraire^ lût versée entre les mains de leur re- 

ceveur Goillo , sans qu'on ,tin£ à ce qui‘^ 

en justifiassent. . ' • . ^ 

Nous n’avons pas besoin de le dire , sans’ doute , 

ces faits , lès promesses et les menées du jjarti 

ne . devaient plus laisser, .aux généraux comme 

aux représentants qu’une bien faible espérance ' 

de conserver la paix. Mais , ainsi que Ll p^oliti- : 

que du gouvernement avait été ii'la Jaunais et' à . 

la Mabilais , surtout* de prouver qu’il offrait la 

paix et^ le repos h ceux-là n)êmes qui déchiraient 

le sein de' la patrie ainsi encore sa politique dut; 

être -et fut de ne pas reprendre les hostilités tant 

qu’il y aurait un homme' on un chef du parti^ 

opposé qui assurerait que la paix' était possible , 

• ^ • 
qu!elle pouvait ^s’établir. — Ne nous étonnôns ' 

donc pas qu’au milieu des rap.ports de Brue , qui 

annoncent à.la date du 28 que'tout'le Mprbibau^, 

est en feu; qu’à la suite d’une lettre de Dubayet, 

qui court à la Flèche et à Sablé, le 27,' pour 

apprécier les suites d’un combat qui vient d’avoir 

lieu dans ce district"; qu’après les.’ rapports du , 




IX BÉVOIVTIOH EH BBBTACBE. <i l 

% % ^ 
général Duh»sm , qui annonce que ses troupes 

sont sans pain et journellement attaquées de- 
-puis la présence de Cormatin à Laval^et à lîasou- 
gers, ne- nous étonnons pas^ dis-jê, qu’alors 
encore, c’est-à-dire le 29 ,-Guezno et ses collè- 
gues aient pris un îtrrèté pour l’organisation en 
corps réguliers des chouans qui voudraient sincère- 
ment se ralliêr à la république^ 

’Et pet acte, cependant, ne 'donne pas encore 
to'ute la' mesure de la temporisa lioj^-el de la man- 
suétude des représentants. La paix avait été con^ 
due avec Stofllel lu ^4, à Varades (1) ;’'.et , à N’a'u- 
t'es comme à -Rennes , dans la Vendéé. comme 
dans la Bretagne , cet apte d’amnistie avait eu' 
d’aulanf plus de retentissement , que l’armée d’An- 
jou et ses chefs , placés dans une position déses-^ 
pérée , n’avaient point trouvé la république du 9 
thermidor plus rigoureuse -ou plus exigeante à 
leur égard qu'elle nie l’aVait été envers Qiarette' 
et les insurgés de là Bretagne. Il y. à plus'^ c’est 
que ce fut dans ce moment , eiî vue de prévenir 
le reloirt’ de la jourçée d\i 12 ’gcrrniiial, et de 
faire taire les plaintes plus ou jnoins fondées deS 



(t)Les représcnlanls BoHet , Chaîlton , Jary , Ruelle el 
Donner, condiiisircDt clMIC' affaire. .w 
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rebelles^ cbn Ire les teprori&tçs ^ que toutes ics* 

• mesures d’incarcération et de désarmement cou- 

* * • ^ ' 

• tre cêux-ci^ furent appliquées dans nos départe-' 

*ments avec la sévérité la plus prononcée (1). 



(1^ Gue:sno , Guermenr, Brue, Champeaux, Jarÿ^dé-- 
ployèrcnl pour col objet une aelivité parliculière, qui-fiit 
secondée par les adnnnislrations et' les soéiélés philair- 
tbropiques de Rennes, de Brest, de Lorient et de' Nanlcal _ 
Des listes furent dressées partout pour aiteindré les - 
hommes qui avaient fait partie deS corfmlissîons et des 
tribunaux l’evolulionriaircs. Et dos arrêtés des repré- 
' > sentants, slatnaul sur leur conduite, pffcscrivirent^clu• 
incaraération ou leur désarmement. Kous avons ces. Iis- . . 
tes et les plaintes qtii fuient formulées contre' les ter-r 
rpristes qui avaient servi les Prieur, les Carrier et* les 
'Pocbole. Les faits que nous y,avQbs trouvés consignés' 

< justifient -complètement la joie et. les 'cspérânccs non- 1 
^Velles que leur mise en surveillance fit naître partout. 
Sur plusieurs points Icut incarcération fut célébrée 
comme une fête publique ; de plusieurs villes il pai tU 
des adresses remarquables ; à Lorient il y eut des odes , 
et un poëmc entiers consacré à celte mémorable mésuro , 

• et' le poëtç s'i^ayant aux dépens d^is cltibistes désar- 
més, les désignait 'd’une manière asgez burlesque; par, 
des noms d'animaux en rapport avec rie caructèrê privé 
et politique qu’ils avaient déployé dans la crise de 1793. 

- Mais , parmi ces nouveaux vaiiicus d'une nouyelV . 
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Quant an culte et aux dispositions officielles ou 
de simple bienveillance qui pouvaient en a.ssurcr 
le rëtabbssement , qui oserait dire que tout ne 
fut point tent(5 delà part des représentants, quand 



crise, il en est un que nos lecleùrs seront curiejjx 
d’observér : C’est ce Bi'iilus -Magnier , ce fërote et 
impassible prdsident.de là commission militaire d'Ân- 
train. Il a aussi été arrêté et mis dn prison c’est 

T. ' • ... 

de là qu il -écrit aax représentants Gnczno et Guer- 
nieur. — • « Puisque vou§ proclamez Sans cesse la justice, 
ordonnez donc qu’ellc-me soit rendud, et lie me forcez 
pas à devenir coupable ; car je pourrais bien ne pas me 
contenter dé mordre mes fers. Vous pouvez bien vous 
imaftincr que les mânes des honnêtes guillotinés seront 
vengés, et que si le tribunal de Paris m'a épargné , 
ccliû de ReOnos ne me ratera pas. Déjà la prétendue 
opinion publique m'a jugé, et au Oom de I bumanilé', les 
thermidoriens^ m'égorgeronL Que tardez-vous , que. tar- 
dent-ils ? J attends la mort , il n’y .a qu’elle qui puisse 
faire mon bonheur et liic faire cesser de dire que les 
Français sont dupes et que tout ce qui se passe aujour- 
•d'bui pue la royauté. Vous .ne serc? sans doute pas fâché 
de recevoir de mol-mémc une copie du fameux pot- 
pourri sur les conférences, de la Mabilais , qui court 
^la ville, çt que M. Gormalin m'a fait demjîjider. Je vous 
1 envoie, ainsi que trois autres chansons dans le, même 
sens, rî'allez pas croire que je le fais pour vous na’bjjuér: 
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■ on se rappelle, leur premier arrêtë du* 24 ni- 
vôse, rélargissement qu^ls acçordèrent à tou.s 
les prêtres incarcérés , la rostltiUion des temples 
ou l'ouverUire qd’ils en prononcèrent. Et tant de 
faits , tant d’actes témoignant de leur amour de 



NSn , je suis franc , mais non pas insolent ; c'est uni- ‘ 
qiH'Hienl tlanj; le dessein de vous tellèment indispqser 
contre moi, que vous m'envoyiez encore une fois airx 
boucliers de Paris, qui m’accorderont au moins les bon-» 
nc'urs de la déporlalion. Vous avez actuellement beau 
ç!iam]i poiinme persécuter, représentants, failes-le donc , 
cl certes "vous nio rendrez service en faisant disparaître . 
l'incerliliide liù je suis depuis dix mois. Donnez des 
'ordres au jury d accusai ion. ■. — P^ivela rt^publitjuê ! mort 
aux 7'oyalrsies et aux aristocrates ! ’ v 

L.-P.-B. DruTUS lyjfAGîilER. 

. • . . • ' ‘ 

Brutus Magnier était le. compatriote cl l’ami de Pom- , 

me, l'Américain ; il était venu de Cayenne^ à Page de 'IT 
ans pour prcntlrc rpjirt au.\ travaux d<îs armées républi- 
caines. Parti comme simple grenadier, il avait gagne* 
son premier grade à la balailc de Gemmapes. Fait suc- 
cessivement sur le cli^p.de bataille capitaine et cemr ' 
mandant, des .sapeurs de la Viindée , il 'avait à peine 21 
ans, qivand l.es représentants le choisirent après les dé- 
sastres d'Antrtin et de Pontorson ,’ pour présider la com- ^ ' 
niissioq févulütiounaire dont nous avons parlé dans notre * * 
septième livre. ... - v - ' 
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'la paix,- dé leur solKcilude polir une rëeonci»-' 
liation sincère ne serviront cependant.. qu’à rén- 
dre plus terrible la crise qui" va éclater! - . 

Que ^-autres s’^onnent dè 'cet État dé choses 
et "qu'ils disent , ou, avec ceus-ci , q«e d une ' ... 
part et de. l’autre il n’y eut pa.s de bonne foi , 
ou, avec ceux-là , que ce furent les républicains" 
(fui nàanquèrent 'lès prertrirers aux donditions du ' 
traité : INouç'le laissons* à juger.... Mais qu’on 
aille* chercher au loin et dans les sombres prp- 
' fondeurs du- c(Hnité de .salut public. (V)tabiles 
''perfidies pour- justifier -l’expédition de Quibe- 
ron ^ Nous ne voulons d’autre .rép(>ns;ft à .cette 
assertion que les faits cbdessiis rapportés, que 
les actes de Corraatin et de ceux qui les san'c-*- 
..tionrièrent de l€*ur "signature à Monconlour,' à 
Nantes, à la Mabilais^ à Bazougers, et* qui , plus 
tard, traduits devant le tribunal-révolutionnaire , 
y lurent cette prétendue, lettre dût comité de . 
salut public et ce traité secret que latent et 
rapportent, bénévolement , tous les faiseni^ de mé- 
moires, et -quelques-ims des historiens qui se sont ' 
chargés de glorifier la Veiid^ et- l’insurrection. • 
— N’oublions pas ces paroles de ^uisaye ;- Pattes 
les morts et ne tirez -pa^ un seul' coup de 
pistolet.u. Là est tout lé secret parti. . ‘ 
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CHAPITRE II. 



SIISIB SE LA COBBESFOXSAKCB SECBÈTE SE COBUAIHf BT BBS CHEFS 
LA CBOVAKnBBtB. — LEl'BS nODTEAl’X PROJETS d'iBSCBBECTIOH. 

. ' ~ POURSUITE ET BÉFAITB BBS BEBELLBS I AFFAIBES SB ' 

*.• GBABS-CHAllP f SB SAUIT-BILY BT SB CAXOBS. . '• 

MOBI SU COMTE SB SILZ ET SE BOISBAEDT. *'* 




• . . • • • 
* Ainsi s'évanouirent , dkns le court espace d'un 

mois, toutes les illusions et’ les espéranccs'de 

• * 

paix que le traité do* la Mabilais avait si pénible- 
ment enfantées. — , Corn ment , en effet, douter 
plus long-temps des intentions cachées des hommes 
qui, après avoir déclaré se soumettre à la Ré- 
publique , ont continué h se tenir en armes , à' 
correspondre avec- TAngleterre , à se recruter , 
à s'organiser , h former des nàagasins et une ca- 
valerie, à systématiser la résistance et la guerrç, 
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" * . * ' " 

Qu’on -en juge, et qu’on ne nous taxe' -pas 

d’esprit de parti; car, en donnant lès pièces 

inédites du procès, nous avons négligé ou écarté . 

des dossiers entiers 5 l’aide desquels bien des nônris 

ut des seriricnts auraient pu encore être flétris. 

Les rapports des .(^Kefs d administration, et de^ 
>Brue, qui n’a point quitté le Morbihan , .'sont. 

' devenus tout à' coup si 'alarmants , que les deux 
- . t*eprésentanis spécialement chargés de la'pacifi- 
cation, GueznO et Guermeurj'ont pris 4e parti 
de se transporter sans délai h Vannes, pour mieux 
juger du nouveau péiM qui menace la ,Bépubli- 
"'que. Les chefs insurgés continuenK è jou'èr le 
même rôfë-; à se plaindre des excès républicains^ ' 
h dénoncêr les autorités qu’ils prétendent’ ’erita- 
'ché«s de terrorisme , et à offrir cependant leur in- 
tervention pour les approvisionnements de grains, 
«—-Mais ces faits, 'ces protestations sont démen- 
lis; et les assassinats qui se commettent, l’in- 
' terceptatiou des routes .qui se réalise-.,snr toits les . 
- jioints, les enrQlemeats,-c{Hi .sc font à bureau ou- 
vert jusque son» les yeux des .rè’présentahts et 
des chefs militaires , le dénuement absolu où sont 
les troupes et -les, garnisons ,ulémonfrcDt la per- 
fidie des protestations -offertes ou données' par 
les chefs rebèlles.- — Un jour. cependant*, le 4 
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prairial, Guezno elGuermeurse irouvant à table, 
à Vannes , avec leur coIlè{;ue Unie , furent tout 
à coup appelés par un officier-municipal qui, ac- 
compagné de deux fusilliers , menait un rebelle 
arrêté sans passeport. Les l’eprésentanis passent 
dans un appariement voisin, et demandent au 
prévenu ainsi arrêlé ce qu il venait faire à Vannes. 
Je suis porteur de la présente ( montrant une 
lettre de Cormatin à M. de Silzj.... Guezno prend 
la lettre et l’examine. Elle portait : ^ Monsieur^ 
Monsieur le comte de Si/z, c^ans le Morbi- 
han. — Cesdésignalioiis paraissent naturellement 
suspectes dans un moment où , conformément 
aux dispositions du traité, toutes les appellations 
^ de 1 ancien régime avaient été- bbrement aban- 
données par ceux qui avaient accepté la pacifi- 
Mais le messager, interrogé sur le con- 
tenu de la lettre , répond ne point le connaître. 

Dans ce cas , dit 1 un des représentants , ou- 
vrons-la: s’il ne s’y trouve rien de répréhensible, 

elle vous sera remise Et , l’ayant ouverte, ils 

lurent ce qui suit; 



<* Rennes, 21 mai 1795 (2 prairial an ni). 

» J ai auprès du département des moyens de touchai 
de l’argent, il faut donc que M. Guillo revienne le plus 
tôt possible pour que nous puissions vous faire passeï 

. . 4 . ^ 5.* TOL. 
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des secours. EuToyez-moi Tolre signature en blanc pour 
former un emprunt que j'autorise. Il y a quatre signatures: 
Boishardy, vous, Chantcrcau et moi;ücz-Tousà nous pour 
Tolrc blanc. L’on m'offre des sommes sur ma siguatul'e, 
mais je ne veux jamais m’isoler pour de telles affaires; 
cependant , nous avons besoin de fonds. 

» Je vous embrasse mille fois; renvoyez-nous M. Guillo 
bien vite. » , Le baron de Cobmatin. 

La trahison est patente , et rien ne saurait plus 
être mis Cn doute. — Le messager est provisoire- 
ment arrêté ; la pièce saisie est adre.ssée par un 
courrier h IToche et aux représentants Grénot et 
Bollet, qui sont h Bennes, avec ordre de faire 
saisir Gormatin et de s’emparer de ses papiers, s’il 
est possible. 

- Deux jours après, le 0 prairial, Gormatin,' 
Solihac, Jarry et quelques autres chefs de chouans 
étaient saisis h Bennes , et les représentants fai- 
saient placarder sur les murs de la ville la lettre 
de Gormatin et deux autres pièces , dont une de 
MM. de la Bosière et de Frotté aux membres du 
conseil du Morbihan, et l’autre de Gormatin au 
même conseil , signée et approuvée de MM. de 
Boishardy, Ghantereau et Jarry. 

« rtotre interôt commun, la même façon de penser 
et d’agir et notre confiance cn vous, disait la première, 
nous engage à vous prier de vouloir bien lier entre nous 
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une correspondance siilyie, qui ne nous laisse rien igno- 
rer de nos positions respectives. £n conséquence, nous 
TOUS envoyons un do nos capitaines, auquel vous pouvez 
accorder votre confiance comme il a entièrement la nô- 
tre. C'est un ancien Yeudéeu qui , depuis dix-huit mois , 
combat dans son pays avec honneur et intelligence. Il 
sera près de vous l’interprète fidèle de nos sentiments, 
et nous vous prions, au nom du roi et du bien général, 
de vouloir bien lui communiquer les intentions que vous 
croirez n<?cessaires de nous faire parvenir, pour que 
nous puissions employer tous nos moyens pour secon- 
der le noble dévouement dont nous vous savons pénétrés. 

Nous sommes avec le plus vif attachement et la plus 
sincère estime, etc. 

Louis DE Frotté, chargé de pouvoirs et d'ordres pour 
la Normandie, Louis de la Rosière, le chevalier de 
Margderyb, Henry de Marguerte, chef du canton 
d'Avranches. ' 

Nous connaissons la proclamation dont vous nous par- 
lez ;nous en avons redouté les effets , disait la seconde, et 
nos craintes n’ont malheureusement pas été mal fondées. 
— Toutes les causes des événements qui nous affligent ne 
proviennent sûrement que de ceux qui nous ont juré une 
haine éternelle, nous ne devons pas être surpris de leur 
conduite ; il y along-tcmps qu’ils nous ont appris àles con- 
naître. — Mais quels que soient nos sujets de plaintçs , 
quelques torts qu'ils aient avec nous , que devons-nous 
faire dans des circonstances aussi délicates ? Songez- 
vous que nous no sommes plus un parti isolé , que nous 

- • M.T- 
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tenons à tous les royalistes de la France, que nos dé- 
marches dépendent d'une décision générale. 

Où nous mèneront les moyens que vous semblez adop- 
ter ii une déclaration formelle de guerre qui, ou néces- 
siteront nos amis à se battra, et qui, le faisant dans ce 
moment, n'auront pas les ressources suflisantes, ou qui, 
s'ils ne le peuvent absolument, laisseront tomber sur nous ' 
le poids des forces qu'avec le temps nous poiuvons par- ' 
. tager. Alors quelles terribles conséquences. 

Mais me direz-vous; loTemèdc? - — Je vous avoue 
que c’est une réponse épineuse, mais je vais vous ouvrir 
mon cœur. 

Est il donc absolument impossible de contenir le peu- 
ple et de le détourner' de ces rassemblements qui effraient . 
les républicains. Je vois que dans bien des cantons on y 
réussit, pourquoi chez vous n’y parviendrait-on pas? 

Que s’en suivrait-il, si l’on prenait cette mesure? que 
'l'on Ôterait d'abord tout prétexte d'excuse aux républi- 
cains, et que, leur méfiance étant moindre, nos affaires . 
n’éprouveront pas les entraves qui nous gênent, et qui 
finiront peut-être par nous être funestes. 

Vous direz qu'il n’y aurait plus d'inconvénients, je 
ne me permettrai pas cette assertion; mais s’ils ne pou- 
vaient être que ceux que l’on peut tolérer, les choses 
n’en iràimit J)as inbiiJs len/trâm (f). .‘ • 



■ (1) Quoique ce paragraphe soit presque inintelligible/ 
on en saisit le sens. IVous le rapportons d’ailleurs d'après^ 
une copie, certifiée par les Représentants , conforme 
Fun des placards imprimés dans le moment. ' . ' '’ 
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En politique, les extrêmes sont les points de vue ou l'on 
se fixe, les détails ne sont rien, ils n'afTcctcnt que ceux 
qui ne voient que momentanément les choses; quelque 
malheureuse que soit la mort de quelques hommes, que 
sont quelques particuliers contre la France entière? 

Voilà quelle doit être notre manière de voir, quelque 
douloureux qu'il soit pour nos cœurs de dissimuler..... 
IVous'y sommes contraints, et la nécessité partout est 
une loi irrévocable. 

, MM. de Bnishardy et Chanleroau, qui arrivent d'auprès 
des généraux Charette et Stofïlet en rapportent les mêmes 
sentiments, et nous invitent à ne pas nous écarter de nos 
projets -et de nos plans de pacification. 

Nous sommes", avec l'estime et l’union la plus sacrée, 
Gormatin, Boishabdy, de Cdabtebeau, Jarby. 

La guerre allait donc recommencer , et la saisie ' 
des pièces publiées par lès Représentants, l’arres- 
talion de Gormatin et de ses adhérents, écpiiva- 
lurent il une dédaralioii en forme, dont la consé- . 
quence naturelle dut être, pour les républicains, 
de prendre toutes les mesures qui devaient as- 
surer le succès de leurs armes. 

L’ordre dedissiperpar la force les attroupements 
‘ qui pourraient exister,^ l’ordre de saisir les chefs 
et sous-chefs des bandes insurgées partout où on 
pourrait les joindre , l’ordre de faire reOuer sur 
les clièfs-liciix de districts tous les parents des 
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'rebelles ou des émigrés furent donnés à Tiastant 
même. Puis, appuyant ces mesures de proclama- 
tions et d’avis conformes , pn lut dans les canton- 
nements 'en présence <les autorités , et avec toute 
la pompe possible, cette dénonciation de guerre, 
à laquelle les troupes long-temps contenues, long- 
temps privées du nécessaire , répondirent par’des * 
cris de mort! 

« 

« J'ai harangué moi-méme le peuple assemblé , dit 
Corbel, qui se trouve instantanément à Pontivy. Je lui 
ai retracé avec énergie les sentiments et les mouvements 
de mon. cœur, et nous avons tous juré ÿuerre à mort, 
guerre étemelle au royalisme! ' 

3ïais le^Comité do Salut public allait lui-même 
se prononcer sur ces faits, et le courrier qui était 
parti do'Vannesle 4prairial pourlui porter copie 
de la lettre de Cormatirt , revint bientôt avec un ar- > 

. rêté du 9, confirmant les mesures de répression 
-déjà prises par les Représentants, et donnant quel- 
ques nouveaux -moyens pour assurer la paix à ■ 
ceux des rebelles qui tiendraient aux conventions 
de la Mabilaisl A cette pièce était jointe une lettre 
particulière de Gillet , alors membre du Comité 
de Salut public, à ses collègues de Vannes, et il 
'leur disait; que, dans la séance du Comité, tenue 

* -è * " ^ «• 

la nuit du. 9 au 10, il avait été tracé une nouvelle 
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instruction (c’est l’arrêté que nous venons de men- 
tionner) sur la conduite que les Représentants en 
mission dans l’Ouest auraient h tenir et sur le plan 
de campagne qu’ils devraient suivre avec le secours 
d’un renfort de 10,000 hommes que l’on allait 
détacher de l’armée du Nord. 

<i II est bien évident, continuait Gillet, d'après les 
pièces dont vous nous avez envoyé copie , que les chefs 
des chouans ne sont pas de bonne foi , ou plutôt que ce 
sont des traîtres , et je ne balancerais pas à les faire 
. arrêter ; j’en ai fait la proposition au comité. Quelques 
membres qui prétendent connaître parfaitement notre 
pays (Gillet était du Morbihqn) sont encore d'avis de 
temporiser; mais c’est précisément cette temporisation 
qui nous a perdus. Si on avait agi avec vigueur, il est 
probable qu'il n'existerait plus aujourd hui de chouans ; 
car il faut remarquer que les paysans se rangeront du 
p.Trli le plus fort. Les mesures timides qu’on a prises ont 
donné do l’audace aux chefs de la révolte. Notre cir- 
conspection, le désir que nous avons témoigné de la 
paix leur ont fait croire qu'on les craignait. . Ils se sont 
crus une puissance, et ils le sont devenus en effet par 
la manière dont on a traité avec eux. 

» C’est une calamité publique que ce traité, et; les 
représentants qui sont veuus ici chercher à nous ins- 
pirer de la confiance dans ceux qui l’ont souscrit, ont 
bien mal connu les hommes et les choses. Ce traité a 
fait perdre un temps précieux’.....’ Le mal est extrême , 
et les dangers pressants ; j’insisterai donç chaejue jouf 
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pour que l’on sorte de l’apathie où nous sommes; c’est ■ 
Traiment un scandale public que de voir une borde de 
brigands braver la puissance de la République cl égorger ' 

impunément les patriotes Vous files sur les lieux , 

chers collègues; vous pouvez mieux quo personne ap.- 
précicr les événements. Xes instructions qui vous par- 
viendront vous donnent une grande latitude de pouvoirs ; 
ils prévoient le cas des chefs nommés depuis la pacifi- 
cation et de ceux qui, l’étant avant celte époque, en 
ont conservé le litre et les fonctions ; ceux-là doivent 
être arrfilés, et à plus forte raison ceux contre lesquels . 
on a des preuves écrites de trahison. C'est par où il 
faut commencer. Vous sentez que cette expédition exige 
beaucoup de discrétion et de prudence , mais aussi 
quelle est d’une grande importance. On pourra couper 
par là le fil de la conjuration. 

Agissez-donc d’uiïe manière ferme, sage et vigou- 
reuse. Songez que l'on a cruellement abusé de la clé- 
mence nationale , et quo le moment de temporiser est 
passé. U 

Dans une autre lettre à Brue, du 11 prairial,' 
il ajoutait : , • . , ' • ' * 

« Je suiç bien de ton avis jelativeme'nt à BoUet 
j’ai toujours pensé qu’il ne convenait nullement à. la - ^ 
.mission dont il est chargé. Il sera bientôt rappelé , ‘ 
ainsi- que îtuelle, Dornier, etc. » * . • 

(Ces deux derniers avaient surtout contribué 
- * - 
^ 1» souiilission de Charelte’.et de, Stofflel). • * 
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Les rebelles cependant furent loin de se lais- 
ser déconcerter par ces mesures. Disposés depuis 
long-temps à reprendre les hoslilités, ou n’ayant 
plutôt jamais cessé do les continuer, leurs prin- 
paux rassemblements se mirent en "mouvement 
aussitôt que les arrestations de Rennes* leur fu- 
rent connues. Le Morbihan parut devenir le 
centre principal de cette nouvelle insurrection. 
— Les arri^taüons prescrites par les représen- 
tants avaient bien donné l’occasion de saisir quel- 
ques rebelles ; mais les principaux chefs , qui se 
tenaient éloignés des villes â la tôle de leurs 
hommes, ne. purent être surpris, et leur pre- 
mier mouvement fut de Se mettre en défense , de 
se préparer au'^combaf. Déjà, et avant l’arres- 
tation de. Cormalln, les -généraux Lemoine et 
Valletaux , qui commandaient dans les Côles-du- 
Nord , avaient eu lieu de saisir , fim , le baron de 
la Roche, qui réunissait ses hommes dans un châ- 
teau voisin de la forêt de Lorges ; l'autre , dans 
une .maison do Ploufragan , trois lettres curieuses 
destinées au duc de Bouillon, à M. do Puisaye , 
et à l’évêque do Dol , sur la nécessité de pres- 
ser les débarquements d’armes et la descente pro- 
jetée (1). Mais ce fut dans le Morbihan que les' 

(i) Voir les pièces jiistiGcaiivcs n.®‘ Sr3,T>4 et 55, 
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'priocipanx.' coups devaient se porter. Dès les 
premiers jours de prairial, les canlonnemciiils ' 
de Boche-des-rTrois , saisirent une proclama- 
tion de Sol de Grisole ; elle était conçue ainsi 
’ qu’il suit : ' . 

i Les l'épublicaÎDS , par une lâche et atroce perfidie-, 
nous ayant encore forcés à reprendre les armes pour - 
la 'défense de nos pères mères , frères , sœurs, lâ-' 
chcmcnt égorgés par ces monstres { il est ordonné à 
tous les capitaines de disposer tellement leurs corn- 
; pagnies sur les chemins et routes de leurs -paroisses 
que tout envoi de grains, munitions, denrées quel- 
conques , se trouvent intcrcej)tées. 

» Seront , en conséquence , déclarés .dc^bonne prise 
‘toute esp^c ^dc grains, munitions, de guerre, c)ie-. 
vaux , bestiaux , et en- général toute defirée quelconque 
destinée pour une ville ,ou poste occupé par les ré- 
' pulilicains. 

1) Seront également déclarés de bonne prise, tous che- 
vaux , bœufs^ , vaches , etc-, conduits aux foires te- 
nues dans les lieiix occupés par les répuyicains. 

» La dépouille de tout homme armé appartiendra de 
droit au prerieur , à l'exception des ârnies dont il 
n'aura que le choix avec les siennes , et de la muni- 
tion dont il ne conservera que le taux fixé par les > 

' ordonnances; le reste devant, être remis au quartier- 
général. ■ ‘ - . l , . 

» Toute prise quelconque appartiendra de droit en 
‘ moitié an preneur; l’autre moitié sera'reraisc au qnar- 
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• « 

lier. — Toute prise de chevaux, bœufs , vaches, etc., 
appartiendra , de même en moitié , au preneur , à 
moins que le conseil ne la juge nécessaire à l'armée, 
dans lequel cas il serait délivré la somme de 12 livres , 
si c’est un cheval ou un bœuf, et six livres , si c'est 
une vache. 

» Les blés, munitions de guerre, etc. , sont exceptés ; 
ils appartiendront de droit à l’armée. 

» Il est ordonné ù tous les capitaines d'enjoindre ù 
leurs soldats d’être .exacts à leurs postes, de no plus 
vaquer à dautres ouvrages qu'à celui de soldat, sous 
peine, à ceux qui contreviendraient à leurs ordres , 
ou qui refuseraient d’obéir, d’être punis militairement. 

» Chaque capitaine préviendra, dans sa paroisse, les 
gens de la seconde, réquisition de 27 à 45 ans,- de 
préparer leurs faulx .emmanchées à rebours à un 
manche de six pieds et pliis, et de se tenir prêts à 
marcher au premier ordre. 

» Messieurs les capitaines aurbnt soin, «le tenir la 
main au présent ordre, de le faire exécuter, avec la 
plus grande rigueur, et d’avoir soin surtout que tous 
les jours un détachement de leurs gens garnissent les 
grandes routes. Ils seront responsables eux - mêmes 
de l’exactitude de leurs- gens à remplir leurs devoirs. 

» Fait au quartier-général du canton de Rochefort , 
ce 2 juin 1795, l'an 3.‘ du règne dô Louis XVII 
(14 prairial an iii)! 

- » Sol de Gbisole , chef du canton, n 

11 était d’ailleurs appris en même temps, par 

‘ i . 
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les agents de l’administration et du représentant 
’Brnc, qu’il se manifestait . un mouveme'nt ex- • 
Iraordinairc dans les paroisses particulièrement 
soumises à l’action des rebelles. Les énvirons de* 
riouë'rdqt et de Langoë'lan ,loGuémené, les cam- 
pagnes de Plouay él d’Henqebonl sont spéciale- 
ment signalés comme étant chaque jour occupés ^ 
ou traversés par des bandes de chouans plus qu 
mol ns .'nombreuses , h la tête desquelles on a vii 
des chefs et. une demoiselle Dubotderu montés 
sur d’excerllenls chevaux. Les espions républi- 
cains ont aussi évanté les approvisionnements 
considérables .qui se sont formés dans le$. envi- 
rons de Grand-Champ ; et.ee pqlnt^ plusieurs 
fois signalé pour être le quartier-général des 
rebelles, devient l’objet de toute la sollicitude 
de Bruo et du gcnértil Josnct , qui commande les 
• forces réunies à Vannes. Il est en elfel bientôt 
appris" que c’est de ce point que le conseil supé- 
rieur du Morbihan lance ses ordres ; que Cadou- 
dal , Mercier et le comté de Silz , qui y com- 
mande en chef, y sont réunis, et quun abbé 
Boutoullic , ancien vicaire-général du diocèse , y 
-dirige , comme; président , la correspondance du 
conseil centrai. D’après ces informations il fut 
•en conséquence résolu .que 'Josnet -marcherait 
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, avec quatre à cinq cents hommes sur ce point , et 
essaierait de le surprendre. Mais le secret de cette 
expédition j au dire de l’administration départe- 
mentale , no fut point convenablement gardé , et 
la troupe , au lieu d’arriver à l’improviste , fut 
signalée assez à temps aux rebelles pour que le 
comte de Silz et ses amis eussent rallié autour 
d’eux environ 500 rebelles* qui se tenaient habi- 
tuellement à line petite distance du quartier-gé- 
néral et en formaient la garde. L’attaque des 
républicains fut toutefois assez inopinée pour 
que les insurgés se trouvassent surpris et décon- 
certés de la vivacité des assaillants. Le combat se 
soutint un instant ; mais avec des chances iné- 
gales, et les chouans commencèrent bientôt h 
plier, et, peu après, à fuir, abandonnant des 
magasins considérables et une correspondance 
qui divulgua toute l’organisation effectuée dans, 
les paroisses à l’abri de la pacification. L’issue de 
‘cette journée fut on ne peut plus funeste h la 
cause royale, et si Cadoudal, Mercier et Bou-, 
toullic parvinrent à se soustraire à la poursuite 
des républicains, leur principal chef, le comte 
de Silz, celui-là môme à qui était adressée la- 
lettre de Cormatin qui fit découvrir les projets 
de rinsurrection , tomba mort à la tête des siens, 
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laissant à la discrëtlon des républicains loiit ce \ 

qui se trouvait à son quartier-yénéral. 

Beaucoup plus nombreux ({u’ils ne l’avaient été 
ce premier jour, les rebelles se replièrent vers*.- 
la forêt de Trédiou , pour s’appuyer sur Saint- - 
Bily , qu’ils avaient fortifié à l’avance. Ils s’y trou- 
vaient au nombre de 1500. hommes assez mal 
armés , U . est vrai , mais conduits par Georges 

dont le caractère et la bravoure- inspiraient la 

• » 

plus haute confiance aux insurgés , .quand Jos- 
net , h la tête de 4JD0 hommes enflammés par le 

succès de' Graiid-Ghamp , se porta bravement 
» * • 
vers les retranchements de Georges, et les en- 
leva, à la baïonnette , laissant 150 de 'ces mal- 
heureux sur le champ dç bataille. ' 

Ce nouveau désastre,. la mort du comte de 
Silz et la dispersion de ■ leur- quartier-général , 
„jetèrent naturellement un grand désordre parmi 
les bandes à. peine formées du Morbihan. Mus.- 
leur organisation par compagnies, par paroisses/ 
■ayant leurs efiefs et leu» comités de correspon- 
dance , ne se montra .cependant jamais plus forte, 
et il dot au moins paraître' étonnant aux répu- 
blicains qu’à trois ou quatre jours de là les émis- 
saires annonçassent- qu’il y avait quatre à cinq 
mille ' rebelles réunis dans la forêt de Caraors. 
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Lo fait dtait cependant exact ; et déjà retranchés 
dans le centre même de celle forêt , ils présen- 
taient aux républicains une force redoutable qui 
ne devait pas être facile h réduire (1). Le géné- 



(I) C'csl ici et jusqu’à celte date qu’il faut remonter 
pour étudier à sa source la puissance que va prendre 
Georges , le jeune fils du meunier de Brech. Déjà , 
comme nous Tarons vu, son audace et son habileté lui 
avaient concilié Tamour et Tcnlier dévouement des pay- 
sans du Morbihan ; mais la mort du comte de. Silz , 
frappé à la lôte des rebelles , cl celle du comte de Bou- 
lainvilliers j atteint dans Tombre , lui préparèrent une 
autorité qui ne devait plus être disputée. — Nous n’ti- 
vons pas de données assez certaines sur la mort de 
Boulainvilliers , un instant reconnu comme généralissime 
du d’après la volonté des princes, pour dire 

que Georges concourut à sa perte; mais nos lecteurs, 
ne peuvent avoir oublié (voir le chap. 7 du 8.' livre) les 
menaces que lui adressèrent les chefs réunis à Grand- 
Champ. — Voici ce que nous avons recueilli des per- 
sonnes les mieux informées de sa mort. — Un instant 
éloigné du Morbihan, à la suite des conférences qui 
avaient précédé le traité de La Mabilais, de Boulain- 
villiers se trouvait dans les environs de Bignan , quand 
Guillemot, Tun des chefs les plus influents des bandes 
de Georges , apprit, que le comte était dans le pays. Le 
roi de Bignan , comme s'appelait Guillemot lui-méroc , 
fit cerner, pendant la nuit', le Village où se trouvait le 



64 



UVBE KEDVliiMB. CHAP. II.' 



. rai Josiicl , renforcé de plusieurs hataiüons , court 
sur leurs (races et parvient jusqu’à leurs lignes. 



comte. Pris à l’improvisle et saisi, le malheureux Bou- 
laiuvilUcrs fut amené <iti point dn jour dans la prairie 
de Kernicol (commune de Saint- Jcan-Brovelay), devant 
son rival , qui 1 attendait au pied d'un cliOne. Le gentil^ 
homme le prit d’abord sur un ton élevé et demanda de 
quel droit on avait osé porter la main sur lui , le com- 
mandant en chef, lébi des princes..».. Guillemot l intciv 
rompant, lui dit: « IVous savons (jite tu as en poche 
vue commission de générait nous savons de plus gue 
cette commission est fausse et. gue tu es un traître. Tu 
vas subir la mort gue. tu as méritée. Je t'accorde une 
demi-heure pour t'y préparer. — M. de Boulainvilliers 
se répandit en protestations et en plaintes qui ne furent 
pas écoutées. Tout fut inutile; et l'impassibilité de Guil- 
lemot , qui avait tiré sa raonli'e pour s’assurer du temps 
déj.’i écoulé , lui apprit qu'il ne lui restait aucun espoir.... 
L'abbé de KeraulTret , qui ne quittait jamais Guillemot 
dans ses expéditions, s’avança j et, après avoir reçu la 
confession dn malheureux comte , il lui donnait l'abso- 
lution, quand Boulainvilliers , se ravisant, demanda à 
écrire au crayon quelques lignes, et sollicita, comme 
une dernière grâce, de ne pas mourir sur les terres de 
Kernicol , propriété dans laquelle , si on en croit la tra- 
dition, il avait passé de doux moments près de Madame 

de Guillemot accéda à sa requête, et le patient, 

ayant franchi un échalicr placé près du lien do cette 
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Il les force et leur lue une soixantaine d'hommes'; 
mais douze des siens ont payé ce succès (1). 

Ce n’élait là, comme on le voit, que des ren- 
'contres sans résultat décisif; et l’on peut dire 



scène , reçut à bout portant deux coups de fusil dans 
le dos qui le percèrent de part en part. Une fosse reçut 
sa dépouille. ' . . 

Ainsi nous a été rapportée la mort du malheureux 
tomte deBoulainvilliers, par un homme digne de foi , qui 
en a recueilli les détails sur les lieux mômes , de la 
bouche des habitants les plus notables de Saint- Jean- 
Brevelay. Suivant cette môme personne, les habitants de 
Saint-Jean-Brevelay, avec lesquels elle visitait l’endroit 
où sont déposés les restes de Boulainvilliers, ''s’étonnaient 
de ce que la restauration n’eût pas accordé à son sou- 
venir l'honneur de faire enlever ses ossements. Pnisaye,*. 
parlant de ce môme événement , dit que ses étourderies 
•et la jalouse ambition de ses rivaux furent la principale 
cause de sa mort. Une lettre de Cormatin , que nous pos- 
sédons , nous apprend enfiù qu’il fut tué du premier au 
9 floréal an 3, c’est-à-dire du 20 au 28 avril 1?95 ; mais 
ni l.'un ni l'autre ne nomment ceux qui le firent périr! 

(1) De Puisaye,dans ses mémoires, dit que la perte 
des rebelles fut beaucoup exagérée par les républicains. 
Nous n avons aucun moyen de vérifier celte assertion , 
non plus que ce qu il dit do l’absence de Georges , de 
Mercier “et de d Allègre qu’il présente comme n’ayaoi 

5 . — 5 .» TOL. 
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que «i les rebelles en firent les plus grands frais , ‘ 
ils en retirèrent aussi 'une expërience qui jes fa- 
miliarisait avec l’ennemi et avec le système' de 
guerre que Georges allait bientôt pratiquer. Il' . 
est à croire toutefors que si, dans ce moment ^ 
Hoche n’avait point rappelô à Bennes deux ba- 
taillons de la colonne de Josnet, et que, d’une 
autre part, ce* dernier eût inspiré plus de conr 
fiance' aux troupes et montré plus' de sévérité 
pour la discipline , il est à croire , dis-je., d’après, 
ce qu’exposèrent les administrateurs du Morbi- 
han dans leur rapport , quo-la guerre de la chouan- 
Uerié, avec des cantonnements bien disposés et 
des foniiles poussées- -avec activité , pouvait être 
presque terminée de cette fois dans celte partie, 
de la Bretagne. Pendant huit h dix jours, en 
effet, les réquisitions de grains se fournirent sans 
résistance , les soumissions se -multiplièrent,. 



point pris part aux afTaircs précitées. Ce que nous pou- 
vons dire , c’est que .noire récit est extrait du rapport 
circonstancié de l’administration, dé-parlemèntale du 
Morbihan , sous la date du 28 prairial , et de cinq lettres 
en fornàe do rapports des représentants Brue et Corbel 
sur les mêmes affaires. ■ ' , 

K ■ 
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et celte défiance qui s’était depuis long-temps 
manifestée contre les gentilshommes qui passaient 
pour exploiter à leur profit i’indigliation du pays, 
se montra plus acerbe el plus violente que jamais. 

-T- Mais telle ne devait pas être encore l’issue do 
la lutte L 13rue et l’administration départementale 
se plaignirent touc-.à-tour de Jo§net et de Hoche, 
de l’indiscipline des troupes qui revinrent char- 
gées de. butin, laissant sur leur route des mai- 
sons dévastées et leurs habitants égorgés; mais 
ces plaintes, non plus que la dispersion instantanée 
‘ des chefs de la rébellion, ne purent réduire celle-ci 
à l’impuissance. A peine , en effet , Grand-Champ, 
Saint-Bily et Carnors ont-ils été forcés par les - 
républicains, -qu’Hennebont et Lorient sont me- 
nacés aii point que l’administration du district 
se replie de la première de ces villes vers la 
seconde , qt que les insurgés viennent jusque 
• dans le port et sous les murs de celte dernière 
enlever des grains et des munitions. Dirigée par 
Lanlivy et Leissègues , qui ont pris part h la lutte 
«£ul vient d’avoir lieu , une autre bande so fait 
passage dans le Finistère et péqètrc jusqu’h la 
manufacturo do poudré du Pont-de-Buis , d’où 
elle enlève, sur trois chariots dix milliers de 
poudre. Singulière expédition , qui dénote tout le. 
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génie des rebelles et en même temps 4oole l’in- ' 
curie de certains chefs républicains, -qui, comiAe 
les généraux Chabot et Klingler, laissèrent un 
magasin à poudre sur la ligne des pays insurgés 
sans autre garde que douze à quinze hommes de 
garnison. ^ 

L’enlèvement des poudres de la manufacture 
du Pont-de-Buis, placée dans l’une des gorges 
les plus profondes du pays, sur. la route -dç 
Châteaulin'è Landerneau , est , en effet , l’un des 
actes les plus audacieux de la chouannerie. Le ^ 
Finistère n’avait point encore été jusque-là en- 
tamé par les rebelles ; les chouans venaient d’être 
défaits^ et trois 'représentants étaient réunis- à 
Quimperlé : cette place , Lorient , Quimper et 
Brest étaient pourvus de corps plus ou moins 
nombreux que "dirigeaient Evrard, Meunier j 
Klingler et Chabot , et c’est dans ce lîloment que 
deux chefs de chouans ,' Leissègnes etLantivy, 
conçoivent le' projet de se porter rapidement vers 
le Pont-de-Buis , pour enlever de ce magasin les 
«poudres qui s’y trouvent. Le Faouè't , Gourin , 
Seaër, Carhaix', Châteaulin, toutes , villes plus ou 
moins populeuses , se trouvent comprises dans 
les dix-huit à vingt lieues qu’ils ont à' parcourir 
‘et cependant rien ne les arrête. Suivis de,5 à 600 . 



Digiiized by Google 





LA KÉVOLDTIOH BH BBBTAGirB. 69 

Morbihannais, iis tournent ou évitent ces villes 
et les colonnes républicaines, de manière à arri- 
ver à Edern par trois routes différentes, dans 
la nuit du 28 prairial an •’III (1& juin 1795). 
Quelques prêtres insoumis,, et” des émiyrés qui 
' ont leurs domaines dans les paroisses de Laz , 
Leuhan , Saint-Goazec et Trégourez, ont favorisé 
leurs mouvements. S’occupant aussitôt de se pro- 
curer les voitures et les chevaux qui'doircnt ser- 
vir è exécuter leur coup de main, ils parcourent 
les villages d’Ederii et de Briec, se font suivre 
de ceux qui leur sont dévoués, et intimident les 
autres par l’assassinât d’un instituteur et des curés 
constitutionnels d’iîdern et de Briec , qu’ils ar- 
rachent de leurs lits à la hieur des flambeaux (1). 

Le lendemain , 29 prairial , ils arrivaient au 
Pont-de-Buis vers midi. Ayant passé par le vil- 



(1) Le malheureux curé de Briec, qui avait été pré- 
venu par des gens d’Edern du danger qu’il co'irrail en 
restant coucher à sou presbytère, avait répondu que, 
çtioi^çui/ arrà'd}, son devoir était de rester à son 
poste. Le lendemain malin, *lès commissaires du dépar-* 
tement le trouvèrent étendu dans sa cour, ayant une 
^ balle au front cl une, ouverture au-dessus du cœur. 
Sou chien seul était à scs côtés. • ' , 
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lage de Sairif-Sëgal, et s’y ëlant emparés du curé 
constitutionnel, ils le traînèrent jusqu’à deux 
cents toises de la njanuracturc et l’y fusillèrent , 

^ H • • ^ 

donnant ainsi à leurs gens le' signal de l’attaque. 
L’enceinte de la manufacture fut aussitôt en- ' 
vahie par 2C0 hommes. Tandis que le reste de 
la troupe gardait les hauteurs du lieu, la porte 
principale de l’établissement et deux autres po'rtes 
du parc furent enfoncées. Les douze ou quinze 
vétérans ayant la garde du poste, furent désarmés, 
et le citoyen Campourcy , chef et gardien du dé- 
pôt , fut forcé d’assister à Tenlèyement des pou- 
dres du magasin et de ceHes qui étaient au sé- 
choir. La caisse , renfermant dix-huit raille et 

, ' A ^ 

quelques cents livres , fut également enlevée. 
Quelques ustensiles et les poudres que les insur- 
gés ne purent placer sur les charrettes dont ils 
s’étaient pourvus, furent jetés dans le cânal'dont 
lés eaux alimentent l’établissement. Aucun autre 
dégât ne' fut toutefois comjjiis, cl, soit précipi- 
tation ou ordre exprès des chefs, en vue de pré- 
venir des retards qui eussent pu être funestes au 
■ corps entier des rebelles, ils se retirèrent sans 
coup férir-, se dirigeant, avec leur butin, ‘vers 
Pleyben , où ils assassinèrent encore le curé cons-* 
tilution'nel , un ofEcicr municipal et l’instituteur... 
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Deptiis deux jours prévenues dé leurs mouve- 
ments, des colonnes, parties de Quimper, de 
Landerneau, de Chîiteaulin, de Carhaix, de Quim- 
perlé, étaient cependaitt à leur poursuite; m^is 
elles ne savaient quelle route tenir pour les aU 
teindre , tant les rapports reçus étaient contra- 
dictoires ou incertains.' Fischer , chef du 3.* ba- 
taillon de* la 14J.‘ demi-brigade, no les manqua 
cÉrpendanf que de quehjues minutes , en remon- 
tant de Carhaix à Chûteauheuf par Landeleau, où 
il passa un instant avant que les insurgés y arri- 
vasseut. Mais ceux-ci atteignaient déjà Salnt- 
Ifernin ,* Mottreft’ et Pleurln ; ils gagnèrent Glo- 
mel et Trégarantec*, pendant que les chefs répu- 
blicains, Chabot, Robinet et' Fischer, réunis 
inopinément à Carhaix, y combinaient leurs mou- 
vements, pour s‘o porter vers Gourm et le Faouet, 
pensant rpie l’eiineini rentrerait da^ls le Morbihan 
paè les approches de Pont Calleck et du Gué- 
inoné, d’où rexpédition paraissait être partie. 
Mais cctfe méprise et quelques malentendus entre 
ra'dmlnlstralion 'civile de Carhaix et les chefs mi- 

lit aires donnèrent une avance considérable tiux 

* • • 

bandes de Lanlivy et dcX«elssèguos , il no fut plus 
possible do songer à les atteindre. . ’ ' . , 

Ainsi qü’on peut le croire, cependant ,* le Mor- 
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bihan ne devait pas être le seul théâtre de la 
guerre. Une lettre dti général Auberl-Dubayet , 
datée du 10 prairial, c'est-à-dire du jour même 
où Grand-Champ était attaqué, nous apprend 
qu’un convoi de grains rentrant à Laval, fut in- 
quiété par une forte Colonne de choqans , et que 
l’affaire s'engagea .avec assez de vivacité pour 
qu'une centaine de rebelles restassent sur le 
champ de bataille. - ' ' ;■ 

Les choses ne se passèrent pas autrement dans 
les Côles-du-l\ord: le conseil supérieur 'des in-' 
surgés s’y était tenu pendant .long-temps; les 
Anglais et les émigrés croisaient constamment en 
vue de’la'cête, y versaient des armes et de l’or 
chaque fois qu’ils' en trouvaient l’occasion ; et si ■ 
d’une part Boishardy et, les bandes. nombreuses . 
.qu’il dirigeait , s’étaient montrés peu disposés à 
la paix; d’une autre, les généraux Le Moine et' 
Vallfitaux , qui commandaient les troupes cam- - 
pées à Meslin et sur la côte , n’ayaient pas un désir 
moins prononcé pour la reprise-des ' hoslilités. 
Les lettres que l'un d’eux venait de- saisir leur 

t * 

avaient en effet démontré. que la guerre était le 
seul moyen de déjouer^ les projets de l’ennemi. 

Ib y étaient en outre portés d’un manière irré- 

sbtible'par b position du soldat et des 'of&ciers , 

* . ' * ' 
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qui, privés do solde, du vctemenis et de subsis- 
lances, s’affranchissaient chaque jour de la dis-, 
cipffne , et u’âvaient plus d’autres moyens de se 
nourrir que de ’se porter en armes chez les ha- 
bitants qu’ils maltraitaient et égorgeaient qnelque- 
fois.-Or, le général Le Moine était actif, vigilant, 
et tonjours disposé à payer de sa personne pour 

toute entreprise qui devait servir sa haine contre 
___ ^ ^ • 

les royalistes. Déjà ilàvàit plusieurs fois vivement 
inquiété les membres du comité et les chefs de 
l’armée* calhoüque ;* il en avait lui-même surpris 
ou fait saisir quelques-uns , tels que Solihac : il 
ne lui fallut pas d’ordres réitérés poureju’il s’em- 
pressât de mettre à exécution les nouveaux' arrê- 
.tés pris parles Représentants à Ja suite de l’ar- 
restation de Cormalin. Mais, aussi diligent que 
. * • • . • * •* > • 
lui, Roishardy, qui devait faire f objet principal 

-de ses recherches, parût échapper à ses ppursui-* 

• • 

tes au moins pendant quelques jours. Cependant , 
l’un des derniers jours de prairial , un transfuge*, 
qui avait une première fois abandonné les rangs 
républicains pour passer dans les bandes'de Bois- . 
hardy,^int trouver le général Le Moine, et traita 
avec lui , dit -on , de la prise du chef des rebelles. 
Un détachement do là Gironde , commandé par 
^un capitaine nommé Audillas, se mit aussitôt en 
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route , et se trouva à trois heures du matin le 27 

• # 

prairial , près l’un des champs de la Ville-Hén'é 
en Bréhand, non loin de Moiitcontour. — Bois- 
Hardy, qui redoutait une' surprise, avait fait sus- 
pendre son hamac aux branches de l’un des pom- 
miers de ce champ , et il y passait la nuit avec une 
jeune feinrac , sa Vnaîlresse, quand fun des af- 
fidés, duquel on tient ce récit, l’averlil que le 
camp où il’ se trouvait' était cerné. 

(I Reste dans ce liamac/ue bouge pas , dit Boishardy 

• I 

.’i la femme qiti parütgeail sa couche, pctil-élrc ne swas- 
tu pas découverle , cl dans tous les cas,^il est probable 
qp’ils ne te feront pas de mal. n - , 

Et -Boishardy, accompagné de cinq de ses gens, - 
s’élance et se trouve bientôt hors l’atlcinlc des 
républicains. — Blais le jeune, chef (il avait, alors 
32 h 33 ans) veut savoir 'ce qu’est devenue sa 
compagnp , et il revient sur ses pas se glissant le 
long des fos.sés pour s'informer de la situation de 
celle qu’il a un instant abandonnée... Malheureu^ 
sement il est aperçu, un grenadier .lui tire un 
coup de fusil et .l’atlejnt dans les reins. Tl veut, 
franchir une haie , retombe , et périt sous les 
"coups des républicains. Le transfuge qui l’a livré 
le reconnaît, tire son sabre, et lui en tranche 
la tête. Cette dépouille e.st aussitôt mise au bout . 

t 
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d’uné-baïonnerte, et, au l(îvcr du jour , des tnisé- 
ral)les la proincuaicnt h Brehand et dans les rues 
de Lamb'alle! Hideuse atlrocilé que Hoche flétrit 
dés lignes suivantes : 

« A l'adjeJanl'général Crublicr, 

» Je sujs indigné de la conduite de ceux qui ont souf- , 
fert que l’on promenüt la télé d’un ennemi ^vaincu t 
pensent-ils, ces êtres féroCcs, no'us rendre témoins des 
horribles scènes dé la Vendée? Il est malheureux mon* 
cher Crnblier, que vous ne yous soyez pas trouvé là’ 
pour empêcher ce que je regarde comme un crime envers 
I homieur, l'humanité, et 'la géuérosilé français^. S^ans 
perdre un moment, vous voudrez b’ten faire arrêter les 
officiers qui commandaient le détachement de grenadiers 
et ceux d’entre eux qui .ont coupé ou promené la tête de 
Boishardy, ... . " - 

» Rennes, ce 20 prairial an ITI. 

» Le général en chef, 

■ ■ . » UOCHB.'» 
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*■ La nouvelle guerre qui venait d’éclater , se 

nionlra', dès son principe, empreinte de cet esprit' 
-* 

de vengeance et de représailles qui ne devait plus 
avoir de bornes. Déjà en armes sur tous les points, 
les chouans ont repris le cours de leurs hostilités. 
.Les républicains > de leur côté, aspirent* à se 
venger des fallacieuses promesses de la Mahilais-;- 
et, 9U nom de l’émigration et de l’Angleterre qui 
se réunissent .pour un .envahissemenl du ^l, 
le^ saint nom , le'hôin magique de la patrie éclate 
chez les patriotes comme un terrible -fréinisscr* 
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incnl (le haine cl de coh*re. — « Oui\déclarons- 
Icur donc ^une guerre ouverte et à mort^ 
s' écrie IJubayet ; car c’est le seul moyen de 
purger la république de ces hordes contre- 
révolutionnaires et royalistes. » 

Ilochb, comme gênerai en chef, commandant les . 
côles, de Bretagne, dut toutido'is se préoccuper 
on particulier des événejncnls que les circons- 
tances ne pouvaient man(|uer d’amcnbr. Voici ce 
que sa coi'respondanco, ce.lle de ses généraux et 
des représentants nous apprennent sur les dis- 
positions militaires qui furent prises dans le 
double but de contenir les insurgés et. de' re- 
pousser les Anglaise! l’éroigratipn, s’ils sè préseh- 
t aient sur nos 'côtes. ... . ' 

Fort de 45 à 50,000 homines de troupes'effec-r 
■tives, il avait au 1." floréal, époliuc où la divisiom 
des deux armées de Brest et de' Cherbourg fut de '' 
nouveau opérée, plus de deux mille lieues 'carrées 
ù occuper, trois cent cinquante lieués de côte, h 
défendre, cinq départements à coiitenir. Ne pou- 
,vant satisfaire à tous les besoins du service, il 
était en butté à de fréquentes dénonciations de- la 
part des-adminislrations locales, et plusieurs ‘fois 
il s’était trouvé contrarié dans l’exécution de ses' 

' plans par des arrêtés .pris pour suspendre le 
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départ des ' corps qu’il appelait d'un point h 
l’aulre. Les Représentants et le Comité de Salut 
Public lui avaient- cependant fait espérer qu’une 
force de 10 à 12,000 hommes serait détachée du 
nord pour renforcer l’année qu’il dirigeait. Mais, 
les hostilités venaient d’èlrè reprises' Saris quexe 
renfort lui fut arrivé, et noiis. avons vu au cha- 
pitre précédcnlque le Comité en était à remplir 
scs promesses à cet égard. Le jeune général sut 
cependant faire face ù tous les besoins du moment. 
iV’ay.aut <que peu de troupes disponibles, à raison 
des fortes garnisons qiio réclamaient Rennes, Saint- 
Malo, Port-lîrieuc, Vannes, Brest, Lorient et Belle- 
Ile surtout, OH il cantoun.i 5,600 hommes, il trouva 
le moyen d’aviser simultanément h la sûreté des 
cotes et des chefs-lieux de district. 'Informé par 
.le général Cartcaux,qui commandait àCherboui ’o» 
des mouvements cffe^ctués'à Jersey, il jugea que 
le plus sûr moyen de s’opposer aux projets de 
rênnemi serait d’avoir, en des lieux convenable- 
ment placés, des camps présentant des masses avec 
lescpielles il se porterait rapidement sur les points 
menacés. La Lande de Meslin , près Lamballo , 
également rapprochée des roules qui loivgent la 
côte et de celle <jui conduit dans le Morbihan par 
Monicohtour et Ponlivy , fut le premier point 
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qu’il fit occuper par un corps de raillé grenadiers 
sous les ordres du général Leraoine. Muzillac, 
pour le Morbihan; et Saint-Renan, poiic le Fi- 
nistère, furent les autres postes qu’il désigna pour 
la concentration des; forces qu’il destinait aux 
' raouvements que les circonstances exigeraient. Et 
se -proposant ensuite.de déjouer la jonction que 
les rebelles de la Mayenne, de la Basse-IVormandie 
et de la Bretagne ne manqueraient pas de tenter , 
ainsi que '1 indiquait leur correspondance, il en- 
voya des travailleurs et des iugëi\ieurs '' $ur la ' 
ligne naturellement fo..rinée ' par. la Rance, l’Ille 
et la Vilainç ,daus le but de faire couper les ponts 
' placés sur ces rivières, de fortifier Dinan, Hédé , 
Rennes, Pont-Réan et‘16s autres points qui de- 
vaient assurer lé cours de ia*^Vilaine jusqu’à Redon 

et Roche-Sauveûr. ‘ ‘ • . 

* • * 0 

Telles furent les vues générales qu’il développa 
dans sa correspondance, et, pressant les repré-" 
sentants de l’aider de leurs pouyoû's pour, con- 
tenir les indisciplinés, il provoqua des mesures 
parmi lesquelles nous remarquons les arrêtés de 
Guczno et de Guermenr, qui prescrivirent* l’éta- 
blissement d’un conseil de discipline par corps 

et de trois tribunaux militaires, dont les sièges* 

\ • 

forent -Rennes, Vannes et Brest. Ces arrêtés por- 
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talent les peines les plus sëvèreg contre les soldats 
fjui se livraient an pillage et les officiers qui le 
toléraient; mais, impuissants contre l’ëtat de misère 
et de dénuement profond où se trouvaient les 
troupes, les représentants eux-mêmes et le général 
ne tardèrent point h s’apercevoir que ces mesures 
de police no pouvaient rien contre le cri de la 
faim qui tourmentait incessamment les défenseurs 
de la république. Vainement, les mêmes repré- 
sentants avaient-ils ajouté que , sous aucun pré- 
texte, la force armée ne forcerait le domicile des 
citoyens, sans la présence d’un commissaire civil: 
les soldats , ainsi que nous l’avons rapporté , 
poussés par la faim , enfonçaient les portes, quand 
on ne -les leur ouvrait pas; et ,. enlevant tout ce 
qu’ils trouvaient , ils égorgèrent souvent les mal- 
heureux paysans qu’ils avaient spoliés. Et, cepen- 
dant, quand Hoche et le représentant Corbel se 

rendirent,, vers la fin de floréal, au camp de 
• • • . 

Meslin, ce n’étaient plus LMes seuls maux qui tra- 
vaillaient l’armée. Le soldat , las des dures priva- 
tions qu"’il endurait depuis si long-temps, tenté 
par l’or et les promesses des chouans, désertait en 
masse ; et , en même^ temps qu’on était obligé à 
Brest de fermer les portos de la ville pour que 
les vaisseaux de Villaret ne restassent point sans 

6. — 5 .* vpL. 
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équipage, ane lettre des administratearÿ de Gae- 
rande nous apprend que rinlerprëtation des arrê- 
tés préparatoires de la pacification , arrêtés qui ' 
avaient promis des congés à ceux des déserteurs' 
qui en demanderaient, avait conduit la presque 
totalité des jeunes gens des cinq départements de 
la Bretagne, présents sous' les armes,' à rentrer 
dans leurs familles pour jouir dii bénéfice de cëtte 
disposition. Hoche, vivement alarmé d'un tel état 
de choses, annonce aux représentants que lè's 
officiers seront bientôt sans soldats , et que partout 
les côtes se dégarnissent des canonniers-gardes qui 
se retirent dans leurs' foyers pour, y ehercher le 
.pain que la république ne peut leur fburnir ef . 
que leur solde/né saurait leur procurer. 

L’ennemi cependant médite les plus auditcieux 
complots , et dans quelques jours une effroyable 
insurrection aura éclaté , en mrâie temps qu’ime 
descente' vomira sur nos côtes f 'émigration en- 
tière. Afin d’être fixés' sur les besoins et le's res- - 
sources du .moment, les représentants prëscrivent 
une revue générale de tous les équipages «t corps 
armés cantonnés dans les cinq départements de 
la Bretagne. Les commissaires des guerres, les . 
officiers municipaux, les généraux, sont chargés 
de cette revue. Elle ^t lieu le 25' floréal: et les 
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ëlats de situalion ayant été , dès le lendemain , 
transmis à rordonnateiir général Daru, celui-ci 
reçut l’ordre de présenter, dans les premiers 
jours de prairial, un résumé de Li situalion mili- 
taire du pays. Nous avons ce curieux document, 
ainsi que la correspondance à laquelle il donna 
lieu entre Paru et les représentants; voici ce qu’il 
en ressort; — 52,648 hommes et 1788 chevaux 
«tdient présents sous les drapeaux. 6,781 hommes 
existaient dans les hôpitaux , et Nantes comptait 
une garnison d’environ 4,000 hommes^ ce qui 
exigeait un effectif journalier , avec le sixième en 
sus pour les gens à la suite, de 74,100 rations dç 
pain. 3Iais les approvisionnements des districts et 
des magasins militaires , à la même époque , ne 
présentaient dans leur ensemble que 5,582 quin- 
taux de blé ^ froment ou seigle qui ne pouvaient ' 
suffire à la nourriture de Farinée pendant une 
seule décade. Des arrêtés du Comité de Salut 
Public avaient prescrit un approvisionnement de 
SIX mois , mais , do deux réquisitious successives 
s élevant ensemble h 240,000 quintaux , la pre- 
mière n’avait' fourni que 34,826 quintaux , et la 
deuxième, nptifiée depuis 'plus de trois mois, 
n avait encore donné que 167 quintaux sur la 
totalité des ciuq départements. Vainement d’ail-* - 
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leur» lés .nouveaux représentants en mi^ion dans' 
- le pays ont-ils obtenu-qu’il serait échangé plusieurs • 
milliers pesant de fer contre les gi'ains que les 
cultivateurs consentiraient à livrer: toutes les- 
charrettes sont démontées, les chevaux sont ca- 
chés ou dispersés , et les propriétaires ne cèdent 
qu’è la force et aux sévices qui les aigrissent de 
jdus en plus. On a eu un instant l'idée de voiturer 
les approvisionnements à l’aidé des chariots de' 
l'armée; mais ces chariots,, qui sont -la plupart à., 
-quatre roues, ne peuvent entrer dans les bas 
cheinins ni en sortir, il a encore fallu renoncer 
à ce moyen. Restait la voie des' achats et des 1 
échanges de gré à 'gré. Mais les faux assignats 
répandus à fnillions par les insurgés 'ont totale-- 
ment .discrédité ceux de. la 'république : d’une 
-antre part il a été prononcé des peines sévères 
contre les détenteurs de ces faux assignats et les 
cultivateurs, qui n’ont ni les moyens ni la faculté 
' de les distinguer , se refusent, dans la crainte du 
châtiment, à en recevoir d’aucune espèce; l’argent 
seul, l’argent au coin royal a cours dans nos dé- 
■partements. — Il faut donc s’en remettre aux 
préposés des vivres , â ceux qui sont encore assez 
hardis pour aller traiter dû prix de quelques boisr. 
seaux de grains jusqnes dans le . fond des cam- 
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pagnes au milieu des rebelles qui menacent et 
mettent à mort cèux qui approvisionnent les 

républicains. Daru nous apprend cependant 

0 

qu’on eut recours à celle voie désespérée, et que 
c’est celle qui offrit les plus sûrs résultats^ 

« IVIais, conliDuc-l'il , il nest plus possible de comp- 
ter avec un préposé des vivres. Il demande des raillions 
•d’avance, les convertit en numéraire, achète des grains 
avec cet argent,' et élablil^ensuite son compte à un prix 
fietif en assignats. De sorte qu'ayant fait deux marchés 
ténébreux, l'un pour échanger scs assignats, l'autre pour 
acheter son blé en numéraire, il peut établir les résultats 
au gré de sa friponnerie 'OU de sa probité (1). 

* ■ 4 . * * • 

Telle .était la situation des républicains , lors- 
qu’ils eurent à soutenir le choc des insurgés et 
*. * . ** 
de l’émigration- appuyés par l’Angleterre. J’ai 

souvent , et avec raison , entendu vanter le génie 
du jeune général en chef qui commandait l’ar- 
mée des cotes de Brest, mais c’est à peine si l’on 
s’est souvenu , à l’occasion de ces événements, 
que Daru, plus lard apprécié de Bonaparte, se 

— - ^ - — 

V ... ' ♦ 

(l). L'escompte courant pour un Louis d’or était de 
50 livres , en optre de ladilférence do la' valeur qui était 
de 2-'i livres à 1^000 livres. --—On payait, dans ce mo- 
ment, 40 livres la livre de sel, et 40 sous le blanchissage 
d'une chemise. ' . . . ■“ 
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trouvait alors an milieu de nous en qualité d’or- 
dpnnateur en chef, chargé, depuis un mois à 
peine., du sen ice dont il vient de nous offrir uu 
tableau si désespérant. 

Mais Belle-lsie, comme poste militaire , inquié* 
tait surtout Hoche et les' représentants:- une let- 
tre écrite à .Guermeur par Daru ,sous la^date du 
24 prairial, porte qu’il est parvenu à faire verser, 
dans les magasins de Lprient et de Quimper,* près 
de 3,000 quintaux de blé, qui sont déjà rendue à 
leur destination , ou en mesure de fèlre. Son acti- 
vité ne se ralentit pas, et assez heureux pour im*' 
primer à ses .agents le zèle et 'l’énergie qu’il dé- 
ployait dans son service , il eut bientôt réuni assez 
de subsistances à Vannés, à Bennes-, à Lorient 
,pour que Hoche pût se porter bientôt librement 
sur Quiberon avec la masse de ses forces. 

Tout annonçait, en effet,* que ce moment ne 
. .devait pas être éloigné, et les ordres de Hodhe, 
qui se tenait constamment à son quàrtier-'général de 
Bennes depuis la reprise des hostilités , tendaient 
tous à réveiller l’active vigilancé de ses chefs de 
corps ,. en reportant leur atfention vers la' garde 
des côtes et la défense des places.,' qni , comme 
celle de Lorient, semblaient déjà travaillées par 
les sourdes menées de' l’ennemi. 

• ’ i , 
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I A celte ëpoque, les relations de Puisaye et des 
princes avec le cabinet de Londres avalent pris 
une importance inattendue. Toutes les espérances 
que ce cabinet avait fondées pendant long-temps 
sur les opérations militaires de la Hollande et de 
la Belgique venaient en effet de s’évanouir : ces 
deux pays étalefit conquis. La Prusse avait sous- 
crit une paix solennelle avec la république ; l’Es- 
pagne en était des pourparlers de la même 



na.lurc,, et l’Allemagne seule semblait vouloir per- 
sister à continuer une lutte que les autres nïem- 

• bres de la coalition abandonnaient , ou désespér 

raient de pouvoir soutenir. L’Angleterre forma , - 

dans ces circonstances, une alliance avec l’cmpe- 

' reur François II, qui eut pour objet do seconder - î», . 

celui-ci dans la guerre ^qu’ll allait avoir seul h 
continuer. L’une des clauses de celle alliançefut, 
à ce qu’il paraîl, en oulre des subsides que le ca- . . 

binel Jonglais devait fournir, que ce même cabinet 
seconderait de tous ses, moyens l’exécution depuis 
long-temps projetée d’un déborquement sur les ' , 

cèles de France, assez formidable pour forcer la ’ < 

république à reporter sur les points menacés une , ' / 

partie des forces qu’elle éntrclenait sur le Bbin. 

La Bretagne et la V endée se présentaient naturel- 

• Icmcul comme le théâtre de cette future entre- ' - 



V 
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prise; et, loin que la pacification, y ffit ùn obs- 
tacle, comme nous l’avons dit , le cabinet anglais'' 
et l’émigration n’y virent qu’un moyen de tromper 
leurs adversaires et de les surprendre. ’ . 

Une première expédition de débarquement se 
forma donc dans 1e courant du mois de mai4795 
( floréal an III) , h Jersey et. dans .les ports do 
Porstmouth , et de Soulhampton , avec le projet ' 
de se porter sur les côtes dé la Bretagne aussitôt . 
que le moment en serait favorable. MAT. de Tin- 
tênïac et de Bothrel , ancien .procureur-général 
syndic des États de Bretagne, furent particulière- 
; ment chargés des relations entre les chefs de l’in- 
térieur et ceux de l’émigration; Tous deux s’é- 
taient trouvés à Rennes au moment des cenfé-r. 
ronces de la Alabilais; mais sans y prendre une 
part directe; et si l’un d’eux, de Tinteniac, vint ! 
s’asseoir en babit de paysan h la table où les chef» 
de chouans' et les représentants se réunirent le 
jour de la signature, ce no fut que pour suivre 
de, plus près tous les détails de cettte scène et 
en rendre un compte fidèle de l’aulrê côté de la 
Alanche (1). Quoi qu'il èn soit de la mission du 



(1) Le représentant' Guczno, qui nous a rapporté ces 
détails, nous a plusieurs fois dit .qu’en .apercevant de 
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chevalier de Tinteniac ou de tout aulre , laut esl- 

il J comme nous l’avons dit , qu’un îhois à peine 

• ' * ^ 

s’ëtait écoulé depuis la soumission des chouans à 
la Mabilais, que. déjà les^hoslililéâ avaient été 
reprises sur tous les points.- ' . 

Une division forte de deux vaisseaux de ligne , 
quatre frégates, hyit coVveltes ou canonnières, 
sous les Ordres du commodore sir John W aren, 
sê trouva bientôt prête et particulièrement char- 
gée d’appuyer le débarquement ([ui vouait d être 
irrévocablement fixé. Trois di\isions ou corps, 
d’opération devaient sê succéder et* porter sur 
nos côtes l’émigration en masse et le matériel con- 
■sidérable que f Angleterre consacra à cette entre- 



Tintcninc assis à table <) côié de lui le jour de la pacift- 
eâtion, il s’étonna beaircoûp de voir cette nouvelle figure 
parmi les chefs qui s'élaienl réunis pour fraterniser avec 
les républicains, et qu’un- instant, liii^ et plusieurs de 
scs collègues, eurent l idéc de s'informer, particulière- 
ment de sa personne. Mais le chevalier de Tinteniac, qui 
' Tecounut Gueano pour être du même pays que lui (du 
Firfistère), adressa la, parole en breton au représentant, 
^ et aplanit ainsi les difficulté^ et les soupçons qui allaient 
s’élever sur sa présciicc et son arrivée très-récento d’An- 
gleterre, où- il retourna aussitôt après la signature des 
actes de la Mabilais. " " _ . - 
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prise. Cent batiments de transport portant 6,000 
bomines'de''débarqucmeiit , 27,000 fusils et les 
ëqûijpcments nécessaires' ponr un corps de 20 h 
30,000 hoiïimes , formèrent la première de ces 
Lxpédili'oiis sous les ordres du générai en. chef de 
Puisaye. Elle se trouva sous voile le 16 juin 1795 
( 28 prairial an III). Une frégate anglaise, la Ga- 
Intée ^ ayant à son bord MM. de Tinleniac et Diu 
bois-Bertbelol , destinés à commander deux'divi- 
siohs de l’armée d’opération, avait appareillé quel- 
ques jours auparavant qvec la mission, d’atteindre 
rapidement les côtes du Morbihan", afin que. ces 
deux gentilshommes- pussent s’entendre avec les 
chefs dû pays, leur remettre les munitions elles 
armés que la frégate avait à son bord , et préparer 
ainsi le débarquement de Puisaye et du copimo- 
dore W areu, licnconlrée par les vaisseaux de la , 
division françaisç du contre-amiral Ÿence, qui ar- 
rivait en métAe temps qu’elle dans les eaux de 
.13elle-Isle-, la Galatee fnt un instant inquiétée 
dans sa marche. Mais une partie des forces de l’a- 
miral Bridport, qui naviguait dans les eaux 
d’Ouessanl, venait ,‘ sur .l’avis que cet amiral avait' 
reçu delà Gcdaéëe à son passage d’Anglolerre, de 
se porter vers les côtés du Morbihan, pour y pro- 
téger l’expédition de Waren. Ces forces pogr- 
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saivlrent h leur tour Yence et le convoj qu’il cs^ 

cortait : le conlreramiral français se trouva bloqué 

» • • • #r 

•sous les foHs de Belle-Isle, 'et la. Galatée put 
exécuter en toute llbe<*té l’objet de sa mission. 

Waren et Ptiisaye étaient alors partis des ports 
de rAn"leterre , et leur arrivée allait être favo- 
risée par un nouvel événement de mer que nous 

no rapporterons pas dans ses détails^ mais qpe 

' ' - - • '"J 'I 

nous devons cependant mentionner avec quelque 

étendue. ^ ’ .... 

Un aviso avait été détaché de .J’escadre de 
Vencc, cl il avait proipplemcnl fait connaître à 
'Brest et sur toute la côte la position critique 
où il se trouvait. — Un arrêté des représentants 
Topseut et 'Champeaux , décida’ iininédiatemeiil 
-la sortie .do Viilaret de Brest, avec 9 vaisseaux, 
* et 8 frégates. Le représentant Topseut s’embar- 
qua avec l’amiral, et arrivant promptement h la 
haufe'iir de'BelIc-Islc , ils eurent coniiaissance.de 

* . î * • 

la division anglaise qui observait le coiitrc^ami- 
ral Vencê , ayant sous' ses ordres 3 vaisseaux et 
2 frégates. VSHarct, qui était supérieur à rennerai, 
manœuvra en vue de le déterminer au combat ; 
mais celui-ci, sans prendre une fuite précipitée, 
attira Viilaret dans l’Ouest. L’amiral français, qui 
'pôursuivait son adversaire à toutes voiles, ne 
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larda point à reconnaître qu’il allait avoir à com- 
battre d'autres vaisseaux que ceux qu’il avait ren- 
contrés. Dans la s'oirée du 29 prairial ^ les bAlb 
ments légers et les vedettes, de la flotte signa- 
lèrent à l’Ouest de- nombreux et de forts bâti- 
ments avec lesquels les vaisseaux poursuivis ne 
lardèrent point à faire leur jonction. .'G’élait l’a- 
' mirai anglais Bridport ralliant les forces qu’il 
avait précédemment détachées vers Quiberoti et 
Belle-Isle. Un instant Villarel eut l’espoir de ren- 
trer- à Brest , mais un coup de vent l’écarta* de 
la rade d’.Viidiern'e qu’il avait déjà atteinte , et le 
força le 5 messidor au malin , à accepter le com- 
bat en’ se rapprochant de Lorient. 'Viliaret n’a- 
vait que douze vaisseaux J, l’amiral anglais e'n 
comptait dix-sept. L’affaire s’engagea vers 10 
heures du matin et se soutint avec un -égal achar- 
nement des, deux côtés pendant plus de deux 
heures. Mais ièi, comme au 13 prairial, Viliaret 
ne* fut. point convenablement secondé par l’ha- 
biletë de ses capitaines et , coupé sur plusieurs 
points de sa ligne , il se trouva forcé d'abandon- 
ner trois de ses vaisseaux,’ X Alexandre, le Tigre 
et le Formidable ^ iiOnX le dernier 'prit feu peu 
après l’ouverture du combat. 

* Sa rentrée à Lorient fut la conséq'uence' immé- 




93 



LA BÊVOLCTION BH BBBTAGKB.' 

diale de ce dësaslre. U* s’y trouva avec les débris 
réunis de sa flolle,et le Beprésenlant Topsent, 
qui y dès sa' misé h terre, songea à prendre contre 
les ofliciérs auxquels on attribuait celle nouvelle 
défaite , les mesures de rigueur que l’on avait éga- 
lement exercées contre les capitaines qui passè- 
rent pour n’avoir pas fait leur -devoir dans le 
combat du 13 prairial (1). 



(l) Revcnanti ici, à l'occasion dti cambat du 5 mes- 
sidor, sur ce que nous avons dit dcs désordreV et de ^in- 
subordination qui justifièrent en quelque sorte les terribles 
rigueurs de P<ieur et de Jean-Bon-Saint-André,- à. l'égard-' 
de la marine, nous croyojis ne pouvoir mieux faire que 
de rapporter la lettre que Thirat, commandant d'armes 
à Brest , écrivait le 25 messidor an 111, à son collègue • 
de Lorient , au su jet des événements du *5. ,<r Les gé- 

'» néraux Vaultier, Bouvet, Niclly et le major-général 
» Briux sont partis ce matin pour lo conseil qui doit se 
ir tenir dans ton port, -relativement à 1 affaire du 5 de ce 
» mois. <11 c'st bien urgent que l'ignorance, l'ineptie et 
» l'insubordination^ soient punies, et je répéterai sans 
» cesse qu'il est absolument nécessaire qu'on fasse des . 
» cxemples,et qu’on élague tous les sujets ignares qu'i- 
» ejatehdent. plutôt la partie de- l’agiotage que, les 
>y devoirs' de leur état. Tu ne peux te faire une idée 
■» comme depuis quelque temps on voit daus cette ville 
I) des femmes de militaires, capitaines de vaisseaux et 
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, . Mais pendant que les rëpiibiicains, sous le coup 
de CO nouveau revers, cl di^jà justement alarmés 
-des prochaines tculativcs de l’Angleterre et chi 
1 émigration , se préoccupent de la situation si 
difficile' et si malheureuse du pays,, revenons à 
‘l’expédition de Puisaye et de VV’^aren, que deux v 
âiitres expéditions, l’une commandée par le jeune 
comte de Somhrcuil', l’autre par le comte d’Artois, 
en personne devaient suivre de près. Cinq jqurs 
'de traversée avaient sulli-à Waren pour arriver 
de àouthampton h Quiberon. Il se trouva en vue 
"du Morbihan le 26 juin (8 messidor), et les si-' 

• gnaqx dç Tinleniac çl de Duhois-Berthelot ,..qui 
étaient à terre, leur ayant bientôt appris qu’ils 
seraient accueillis sur la plage, la joie et l’enivre- 
ment furent portés d’autant plus loin que le ré-^- 
sultat du combat maritime du 5 avait causé chez 
les populations du Morbihan une effervescence que 
les' républicains senlblaicnl ne devoir plus com- 
primer. '■ . ' • , . • . . ' • • 

Le .27 juin au matin (9 nressidor) tonte l’antiée 
' d’opéi'atîon avait fait les dispositions nécessaires 



» autres, courir les rues avec (les paquets sons- 1e bras , 
» allant cfiez les uns et les autres offri;' leurs mareban-, 
P dises (objets provenant dp prises). J'ai en vérité le cœur 
» navré de tant de vilainies. o - 
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pour gagner la plage. Les embarcations légères 
eL les péniches claient h l’eau; Puisaye et le. 
comte (l’ilervilly SC t rom aient clans le canot du 
commodore \V arcn et diri"oaient avec lui l’inir 

, O • 

portante opération du débarquement. La baie de 
Carnac, avait été jugée -coniine le point le plus 

favorable au débarcpiemenl , et les t coupés de 

• 0 

l’émigration s’y portaient h force de r.lmes , 
quand une faible colonne^ de républicains ', des- 
cendant du bourg de Carnac , essaya de s’opposer 
aux intentions de l’ennemi. Mais le feu soutenu 
de six chaloupes canonnières qui protégoaient le*- 
débarquement , les forcèrent à se retirer. — Pres- 
que au meme moment d’ailleurs, la fusillade s’en- 
gageait sur leurs derrières.: C’étaient d’Allègrc , 
Georges 'et Mercier (dit la Vendée), qui se 
trouvaient aux prises avec les faibles garnisons 
d’Auray et de Landevant, eu débouchant dans la 
presqu’île pour faire leur jonction avec les émi- 
grés et les troupes de débarquement (I). Une 



(1) Celle joiiclion, d'après les écrivains rovalislcs, 
‘avail élé comltinéc à l’avance par l'aiTivée de MM. d’At- 
lègre cl Dubüis-Berllielol'à Grand-Champ, le 20 mai 
(l." prairial). Le conseil du Morbihan, qui fut dispersé 
après les rcncoulrcs do Grand-Champ et de Camors, avait 
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foule innombrable de chouans et de paysans se. 
« trouvèrent bientôt mêlés aux nouveaux défenseurs 
de la cause royâle que l’Angleterre venait ainsi 
de déposer sur nos plages. L’élan et i’enlbou- 
siasme , d’après ce que disent les écrivains de 



• reçu de CCS Messieurs âvis du prochain débarquement' 
de Quiberon ; et si,, d'une part, 'comme la chose pa~_ 
raît exacte , les mouvcmcnt’s qui donnèrent l'éveil aux 
républicains eurent lieu en conséquence de celle com- 
' municatioii, le conseil , à ce qu il parait, envoya simul- 
tanément vers de Scepeaux , Stofilet et Charetle , l'abbé 
. ' : Guillo pour s'informer de Icùrs dispos'uions et les sol- 

* li.eiler à reprendre les armes , afin de^ faire diversion 
•. au débarquement de Puisaye. Mais celui-ci établit dans^ 
scs mémoires, que Slolllet, Chai elle et mémo- de Sec- 
peaux , sous l'influence des agents de Paris et de la fac- 
tion de Louis XVIII, cédèrent aux suggestions malveil- 
lantes qui présentaient la coopération' de l'Angletorrc 
comme une perfidie , et -ne voulurent rien traiter en sa. 
faveur , par jalousie et par prévention. De Sçepeaux| 
seul, mais trop lard , se décida à reprendre les bosti- 
. lités. Il le fil par nn manifeste , daté du 22 juillet 1795 
- (4 thermidor) , c’est-à-dire du lendemain de l'afliiirc de 
Quiberon.’ — Gctte pièce relatant, toutefois , les griefs 
' du parti royaliste dans ces circonstances, nous croyons 
devoir la publier tczlucllemepi , so'uslc n.° 56 des pièces 
' ju'slificatiyesr -v 
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celfe cause, furent toiif h f:.il remarquables, et en. 
voyant les femmes et les enfants se jeter an de- 
vant des embarcations , s avancer dans la mer . 
jusqu aux aisselles pour y prendi’e les munitions 
et jes ai-mes que les nouveaux . débarqués leur ' 
^apportaient, nous;concevons qu’il dut so inani-' 
fester parmi ces masses , si long-temps fatiguées . 
du dur régime des réquisitions , un transport 
• iriaccoutnmé d’ardeur militaire et de. haine, qui 
leur lit croire à un avenir et à des succès meil- 
leurs. lout dut rendre, en effet , cette scène 
grande et palpitante d’intérét. C’était d’une part , 
treorges et les derniers restes des- combattants de 
la Veiidée et do la chouannerie.; de l’autre, tout 
ce que l’émigration avait de haut et d’ëlevé , tout 
ce qu’elle avait do titré , les Goulaine, les Saint, 
Aulaire, les La llochefoucault, leslîeauvilliers, les 
fouquet , les Chevreusc , les d’Avaray , les Là-. 
moignon , etc. , etc. ; et, au milieu de celle foule, 
une légion complète d’ecclésiastiques, à la tête 
desquels était l’éyèquc de Dol, René de llersé, 
qu’une bulle avait revêtu du titre de primat, com- 
me SI Dieu et lé saint ^iége devaient avoir leur 
représentant dahs cette affaire.’ — Etrangé et ' 
grave journée, pour celui qui connaît le pays et 
^Voit avec la mer et son horizon fuyant ces lou- 

7 . — 6.* VOL. 
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^gues dunes de sable à l’abri desquelles Nim- 
* gratioii crut reconquérir le trâne de France!' 
Mais grande et sublime 'journée- aussi pour qui' 
put suivre cette foule forte et dévouée >qui, la 
*• face à terre , reçut la bénédiction de l’évéque et 
- entendit proclamer , avec.le saint nom de Dieu , 

. 'celui du roi nouveau que la mort du jeune enfant 
détemi au temple venait de désigner à la epp- 
rpnne de' France • — .Mais la prudence et les . 

sages prévisions guideront-elles les hommes agités ■ 
par ces énioiions, et qui touchaient en trem- 
blant le sol natal abandonné depuis 'plusieurs 

• • ’ • 
années. • ' 

Lés troupes de. débarquement se trouvèrent, 
dans peu d’hepres rangée; sur la plage. Le vil- 
lage de la Genèse'îvX désigné pour quartier^ 
général, et les corps d^à organisés, ainsi que les 
. chouans , qui avaient fait leur jonction, présentant , 
dès ce moment, tine massé de 15 à 16,()00 hçm- 
mes ^ se répartirent dans les hanieaux et les vil- 
lages voisins de Garnac. Le lendemain 28 juin 
'(10 messidor), après avoir purifié les églises, 
élevé des^ autels, provisoires , chanté des messes 
et des Tè.Deum , on reprit les opérations mi- 
fitaires;'et l’armée insurgée , ayant été 
en trois divisions , sous les . .ordres de 





I 
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, Vauban , de Tinteiiiac et de Dubois-Berthelot , se 
porta en avant , afin de’ pénétrer dans l’intérieur 
du pays et d’y organiser la coiitrc-révolutlon. Des 
renforts considérables , qui arrivèrent successive- 
ment à chacune de ces colonnes , en élevèrent le 
nombre et la force , au point que tout céda de- 
vant elles. Auray et Landevant, sur les deux 
ailes, furent immédiatement occupées par MM. 
Dubois-Berthelot et de Tinteniac; et M. de Vau- 
ban , qui avait en même temps pris position à 
Mendon , gros village à égale distance des points 
occupés par les deux premières colonnes, se 
trouva retranché avec 14,000 hommes, auxquels 
il fit distribuer les équipements et les armes né- 
cessaires. 

Ainsi que le font observer avec raison les écri- 
vains royalistes , l’alarme dut être grande parmi 
•les républicains, et nous pouvons d’autant moins 
en douter , que l’administration départementale 
du Morbihan s^occupa sans 'délai du transfert ' 
de ses archives à Ploè’rinel, et que, sur un autre 
point, les autorités d’Hennebont se replièrent 
sur Lorient, où les deux districts du Faoub't 
et de Rostrenen, eurent également l’ordre de se 
porter en cas d’urgence. Mais, comme on le pen- 
se bien cependant , ce ne furent point là les seules . 
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mesures prises pnr les républicains : apprécions-les. 

Le triste et fôchcux résultat ''de la. journée ma- 
ritime du 5 messidor avait promptement , appelé 
à Lorient les deux représentants Gnezno et Guer- 
meur , qui ; s’^étaient rendus momentanément à; . 
'Quimperlépour y réorganiser les administrations.;. 

Le 7 messidor ils se trouvèrent à Lorient réunis" 

-à leurs collègues Brue et Topsent , Fun venu de 
'Y annes , l’autre débarqué de la flotte de Yillaret'. 
Leur premier soin fut de former une réuniop 
générale des commandants militaires, et des 'au» 
■torités loQales- dans le 'but d’aviser aux moyens 
de défense, exigés par les circonstances. Dès le 
lendemain, 8 messidor,, le général Josnet reçut 
l'ordre dç^ marcher sur Hennebont ; le 9 , en' con- 
séquence de, nouveaux ordres, . lés généraux 
.Chabot et Yalletaux se dirigèrent de Brest et de 
Pôrt-Brienc , l’un snr Henneboot , l’autre sur ^ • 
Pontivy. Un courrier est. aussi expédié ‘-au gé- 
néral en chef pour qu’il ait à se porter rapide- 
ment sur le Morbihan; et chacun des cinq dé» ' 
partements de la Bretagne, recevant des avis 
pareils, est 'sommé .de fournir tous les apprô-^ 
visioniiements et les vivres dont il pourra dis- 
poser. Quatre à cinq raille hommes provenant des * . * 
-équipages de la flotte sont , en même temps, dé- 
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barqués et répartis entre les corps qui se met- 
tent en mouvement et ceux qui restent chargés 
de la garde des places de Lorient* et de Port- 
Liberté. — Ces premières dispositions étant ré- 
glées , les représentants, réunis en conseil privé, 
s’occupent des mesures de sûreté ‘qui leur sem- 
blent propres à sauver la chose publique; et, 
faisant précéder un de leurs arrêtés de considé- 
rations générales sur les événements du jour, 
ils s’énoncent ainsi qu’il suit, en prescrivant l’ap> 
pel aux chefs-lieux do district de tous lessuspecti 
répandus dans les campagnes. . • 

« Le tcrriloire de la liberté a été viole par ses plus 

mortels ennemis. Les républicains et eux sont donc en 

« 

présence dans l'allilude des combats. Il faut donç aussi 
que les couleurs connues signalent do manière à ce 
'qu’on ne puisse s’j méprendre, ceux qui sont résolus 
de combattre pour cetlé mémo liberté contre ceux qui 
ont formé le vain complot de la détruire ; les conspira- 
leiu s d'un côté les amis des droits de l'homme de 
l'autre.... » 

‘ — r D'autres mesures sont prises contre les pa- 
rents d’émigrés , et il est dit : Que lex pères', 
mères , frères , sœurs. ^ femmes et enfants de « 
ceux-là., seront sur le champ mis en état 
d’arrestation et transférés ^ autant que faire • 
se pourra , dans les ports et places de guerre 
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pour y être détenus comme otages. La même 
• % *■ 
mesure était applicable aux prêtres insermentés , 

rendus à la liberté ; mais suspects 'de na~ 
voir pas fait sincèrement la déclaration de 
vivre soumis aux lois de la république (1). 
Quant à- ce qui concerne les mouvements de la 
côte et leur'sûreté, ûn autre arrêté prescrit de 
couler bas ou de mettre au plein toutes les embar- 
cations qui ne sont pas indispensables au service, 
des criques et des rivières. Suivant le même 
arrêté, les bateaux de pêche, ne peuvent plus 
'sortir qu’avec une permission spéciale de l’a- 
gent des classes; visée par le coranuindant des 



(1) Nantes , représenté par .ses chefs d’adnaihistra- 
tien, et avec lavis du général Canclaux, prit une déli- 
bération, sous la date du 14 mèssiddr , pour sursoir à 
l’exécution de cet arrêté , fondé sur ce. que la mesure 
paraîtrait, dans la Loire- Inférieure, un retour à la ter- 
reur, et déterminerait ainsi ceux qui ne pourraient être 
arrêtés dans le premier moment à rejoin'dre les rebelles. 
— Dans le Finistère , au contraire , l’esprit et lés dispo- 
sitions de cet arrêté avaient été à l’avancé regardés 
comme opportuns et indispensables ; il avait été prescrit 
dès le 1." messidor.,- à tous les ci-devant privilégiés, 
de se rendre, dans les 24 heures , à leurs cbcfs-licux de 
district., - , . , . . . . ’ 
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forces mililaires ; et les patrons à leur rentrée 
chaque jour, doivent un compte fidèle de ce 
qu’ils ont pu observer à la mer. Toute commu- 
nication av.ec l’ennemi est punie des peines les 
plus sévères. — Puis, appuyant ces mesures d’une 
proclamation aux habitants des campagnes, ils 
leur rappelèrent que jamais les Anglais ne 
firent une descente heureuse sur nos côtes 
et que le moment était venu 'de se lever 
en masse avec leurs armes et leurs vivres^ 
en ■prenant la généreuse mais nécessaire 
résolution tï aller exterminer les féroces en- 
nemis, qui ^venaient de violer, le territoire, 
— De leur cplé, les deux représentants Bollet et 
Grenot , restés à Rennes, réorganisaient par un 
. arrêté spécial les gardes territoriales (ces colon- 
nes mobiles avaient été déjà plusieurs fois né- 
gligées ou abandonnées) , de manière à leur don- 
ner une force j nouvelle, une activité qui per- 
mît de les réunir aux troupes de ligne. El quel- 
ques troubles, une sourde et menaçante fermen- 
tation s^élant en même temps manifestée dans 
» * 

la populalion. de Rennes , * au sujet de l’exer- 
cice du culte , ils prirent ^sur cet objet do nou- 
velles mesures de conciliation , propres à calmer 
l’effervescence qui allait éclater, \ a . 
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La -position des patriotes était toutefois loin de 
• • • ^ 0 

■ f. s'améliorer , et pendant que l’ennemi , comme 
pous l'avons dit , s’emparait d’Auray et de Lan- 
derant , pendant que la première de ces villes , 
le corps entier de la garde nationale avec son 
^ , chef M. Glaiu , p'assaienl à l’ennemi , c’est à peine 

si le peu de troupes dont disposaient les répu- , 

' blicains parvenaient à s’ébranler , taht-la désor- 
ganisation et la pénurie des vivres se faisaient 
, sentir. — Mille hommes provenant de l’escadre • 
de Villaret ont été dirigés le 10 sur Heunebont 
et mis aux ordres -de Jôsnct ;^ mais cette ville 
ne peut fournir que 800 ’ rations j>oui\ 2,500 
hommes. Les représentants sont forcés de ré-. 

‘ - duire la ration à 1 2 onces , et Topsent nOus 

apprend, par une lettre à son collègue Cham-' - 
' peaux resté à Brest qu’il est dâns' la nécessité* 

/ - ' de congédier le reste des équipages, faute .-de 
pouvoir les nourrir! On pleut juger , d’après cela , 
quelle fut la désertion de ces hommes et jusqu’à 
,quel point l’audace des, rebelles se trouva por- 
tée. Les proclamations de Puisaye et de l’évêque 
’ilè - Dol, pénétrèrent,. partout», et l’une d’ellës , 

. - ..qui resta plusieurs heures, a (fichée dans là cita- • 
delle de Port-Louis , s’est rèlrouVée parmi les do- 
" • cünients qui* nous fournissent les 4élails de notre 

* - ” - ■ * * . • 
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histoire (1). — Mais Hoche ëtait déjà sorti de 
son quartier {jéiiëral. Il avait ^quitté Rennes en 
remettant à Rrieg le soin d’observer les bandes 
do jeune Boisguy qui désolaient* les environs dç 
Vitré et de_ Fougères ; et , sé portant rapide- 
ment sur Vannes, il en était, sorti le il pour 
faire une reconnaissance qui lui permit déjuger 
de la position do l’ennemi. Accômpagné d’une 
faible escorte,, il vient conférer avec Josnet qui 
marchait sur Landevant, ’ ét de là, se rend à 
Lorient pour y.preiulre l’avis des représentants. 
Son séjour à Lorient fut court , mais d’un grand 
résultat. Lorient était évidemment le point sur 
lequel devaient s’appuyer les opérations ultérieures 
de la campagne ; toutes les forces et le maté- 
riel de cette place avaient été dirigés sur Qui- 
berou, la garde nationale' venait d’être mobi- 
lisée par les représentants j et les employés du 



(1) Suivant les histQrrcns royalistes, ’M. d’Allègrc , 
qui commanda'rt l’une des colonne^ de chouans , dont 
là jonction se fit avec les' émigrés le 9 et le 10 racs- 
'sîdor, s'àvenlura dans ce même moment à pénétrer jus- 
qtic dans Lorient pour y prendre connaissance des' 
projets des républicains. Sa présence expliquerait dèé 
lop ce que nous rappOrton's- ; ► •. 



1 
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port s’ëfaient * armés d'eux-mêmos • pour aller 
, ' ' combattre Tenneaji. La garnison en 'était déve- 

nue d’autant plus faible , et Hoche sentait l'im- 
' portance d’un bon choix pour le commapdement 
de la place. Guezno et Guermeur qui connais- 
saient Evrard , le désignèrent au commandant en - 
chef. L’adjudant-général Lavallette fut , d’une au- 
tre part, pourvu de la direction, supérieure du ’ 
peu de jforces susceptibles d’être mobilisées^ et 
U eut ordre de se tenir en mesure d’éclairer et- 
de défendre les approches de la plac*e. Mais quel- 
que chose de plus sérieux 'préoccupait Hoche. 

. , - Les renseignements qu’il venait d’acquérir 'en 

• parcourant la ligne de l’ennemi , de- Vannes à 
Lorient, lui avaient démontré que' toute l’action 
se passerait dans la région d’Auray cl de Qui- 
beron,^ et il n’avait point de carte de ce pays* 

11 avait pensé toutefois que. le pèrt de Lorient 
' ' les lui fournirait^ mais la marine elle-même eu 

était dépourvue. Comment faire ? — il n’y • 
a ici qu’un homme qui puisse répondre ù votre 
demande, lui dit l’un des^chels militaires du port 
• V - de Lorient , c’est un ancien ingéniem: retiré * 
depuis long-temps à Port-Liberté : cet officifer 
vous fournira tous les renseignements possibles. 

' — Faites' donc ârmer un canot , répondit Ho^ . 



■ Digitized by Google 



IK BÉVOLUTIOH EN BBETACNE. 107 
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che, et passons inimédialement h Porl-Liberlé. 

Il y était en effet, h quelques heures de là , . 
accompagné de Guezno et du commandant d ai- 
mes Menry. Le général fit savoir à l’ingénieur 
ce qu’il voulait de lui ; mais le vieil officier n’a- 
vait que des renseignements verbaux a offrir et 

point de carte Allons , dit Hoche , prenez une 

feuille grand-aigle et tracez-moi vos souvenirs 
avec la plume.... Et , à une heure de là , Hoche 
était pourvu de sa carte d’opération, -r Un - 
autre f^ait encore le préoccupait cependant. 
Belle-Isle était cernée par une flotte nombreuse. 

On parlait d’une sommation qui devait avoir été • 
faite par le commodore Ellison au général Cou-’ - , 
cret, commandant Ta garnison, et Hoclio était 
inquiet, non sur la résolution de Boucret , mais 
sur les moyens de défense qu il pourrait oppo- 
ser (1). Quelques-unes des personnes présentes^ 
se rappelèrent q,ue Canclaux avait ■ commandé 
Belle-Isle -et qu’il pourrait , mieux qu’aucun au-' 
tre , fournir les ronseignémentiî propres à éclai- 
rer le général en chef.... Mais comment corninu- 



. (l) Assez heureux pour avoir rclrouvé la lelire clEl- 
lison à lioucrct, nous la donnons aux pièces juslifica- 
tives, sous le n.® D7. . • ... .. 
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* 

ni£|uer avec Nantes , toutes les roules du Mor- ' 
hihan 'étdient iaterccptëes ? — .Le commandant- 
Henry répondit qu’il avait à sa disposition nn 
homioe sûr , qu’il allait armer une embarcatinn 
légère, expédier son affidé vers Nantes , et qu’il 
pouvait h peu près répondre qu’il «aurait évi- 
ter les Anglais et atteindre l’embouchpre de la 
Loire; A cinq jours de lù il rapportait, eu 
effet , une réponse de Canclaux' qui disait cfue , 
dans les circonstances, 3,000 hommes suffisaient 
à Bélle-Isle. — Il y en avait 5,600. ’ . 

Or J pondant ce temps, pendant les courts 
moments que Hoche passa à Lorient, Josn'et , 
accompagné -du Représentant Brue, s’était porté* 
sur Landevant; Valletaûx ét Le Moine s’élai^ent 
aussi dirigés de Port-Brieûc. et de Lamballe vers 
le même point; et , d'autres forcés conduites par 
lé général Chabot ‘et l’adjudant-général Robinet , 
arrivaient de Brest et de -Morlaix pour renforcer 
•farméte d’opération. La jonction de Le_ Moine et 
dé Josnel ne put cependant s’effectuer immédia- 
.-tement , et le 13 messidor les insurgés, qui 'se 
trouvaient à la hauteur de Landevant, se-pré- 
.sehtèrcnt avec des masses assez, formidables pour 
refouler le général Jôsnet vers Hennebont et loi 
enlever un convoi de pain. Mais,- le surlendemain 
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15 , les Républicains altaquèrent h leur four les 
royalistes, qui, au lieu de se porter fu avant > 
avaient {jardé leurs positions pendant plusieurs 
jours, et on leur tua une centaine d'hommes en 
'même temps qu’on leur enleva cinq voilures char- 

• f[ées de 1800 habits et d’une grande quantité de 
selles et d’équipements de cavalerie. 

Tout se disposait- donc 'pour l’exécution du 
plan que Hoche venait d’arrêter. Son chef d’état- 
major, Chérin, et l’adjudanl-général Champeaux j 
resté h Vannes, lui faisaient parvenir successive- 
ment les troupes et l’artillerie disponibles. Des 
forces imposantes se groupaient aux approches 
d’Auray et de Landevanl , et Josnet avait reçu * . s 
l’ordre de se porter par la rive droite de l’Etel 

• • * . . * A 

vers Plouhinec , dans le but do couvrir Lorient et 

• le Port-Liberté. Hoche, en se séparant de Guezno 
qui suiiit la colonne de Josnet, lui avait dil: Repré- 
'sentant ^ gagnez Rlotthinec ^ et demain vous 
entendrez le canon ^ je ne leur laisserai que 
les sables de la presqu'île. — Ce mouvement ^ 

ne larda point en effet à être exécuté, et l’ennemi -■ 
su trouva bientôt refoulé jusque dans les sables , . - 
où il devait périr. 

« Le général en chef vient d’arriver d'Anray ici , écrit 

• Rrue de Landevant, le 15 messidor; et il a eu le bon- .. 
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hciir de rencontrer les lirigands. Ils ont été joliment frot- 
J(Js. Ils étaient de 3 ù 4000 hommes. Une colonne, venue 
de Pluvignicr les a menés de ce point jusqu’à Landaul. , 
Une autre colonne les a pris. dans ce dernier endroit et 
les a canduits jusqu'à Brenoe devant Mendon, en passant 
par le pont de Cranic. Ils ont tenu environ cinq quarts 
d heure; mais, au bout de ce temps, ils ont ftii et sc‘ 
sont mis en pleine déroute. On les a poursuivis jusqu'à • 
la mer. » ' ♦ • ' * 

' D’une autre part, Brue en arrivant lul-inème 
à^'Landevant par la route d’IIenn’ebont avec le 
{jénéral Chabot et 1000 hommes avait rencontré 
l’ennemi et l’avail refoulé depuis Brandérlon. 

Cependant les chouans .et les troupes '^e dé- ^ 
barquement restés dans la presqu’île de Qulberon 
s’étaient rendus maîtres du fort Penthièvre et dos 
batteries énvironnantes. Le drapeau'blanc y flot- 
tait, allié au léopard anglais, quand Hoche arriva à 
la hauteur.de Carnac. Mais déjà des redans^ des 
fossés , des palissades ; avaient été ajoutés aux 
fortifications que les républicains, avaient été obli- 
gés d’ababdonner. Voici comment Brue, par une 
lettre du 19, rend cômpt.e de l’arrivée de Hoche 

sur les lignes ennemies. ^ ; 

• * * * ^ • 

R Le général en chef cl moi avons rejoint l'armée hier 

malin à 4 JieureS dans la lande de Ploesnel , près Auray ; 

peu de temps après, elle s’est mise en marche. Elle a été. » 
• . «O- • ’ • ■ r 

V • . 

• • V • ^ • 

:-v: -, ^ v . ' ■ • ■ • 
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sans rcnconlrc jusqu'à Ploubarncl et Carnac; mais là clic 
a trouve l’ennemi. Du premief endroit où il était, jusqu'à 
Quiberon, U a été poursuivi par le général Humbert , 
mais le fort nous a empéebés d'aller plus loni,cl nous a 
forcés de nous retirer snr la falaise. A Carnac il n’y avait 
qu'un petit poste; il a été bientôt enlevé çt sans dilliculté. 
Des divers côtés il a été tué à l'ennemi beaucoup de 
monde/- nous n’avons perdu que très-peu d’bommes. Ce 
matin, à 2 bc'ures, l’ennemi est venu nous attaquer^ il 
a'élé, comme de raison, bientôt repoussé. Nous lui avons 
encore tué- quelques bomracs, et nous n’en avons perdu 
•que deux. 

» Les brigands sont dans Quiberon: il paraît, d’après 
les rapports qui nous ont été faits, que les chouans réunis 
à eux forment un total de 15 à 18,000 hommes; dans ce 
nombre il peut y avoir 5 à 6,000 émigrés. Hier les ré- 
publicains ont pris un obusier, des obus, des armes, 
des habillements; aiijourd'htii l’ennemi était si pressé de 
so retirer, qu’il lui*a encore été pris un caisson chargé 
de munitions, aux armes du roi Georges, et quelques che- 
vaux. 

» Les chaloupes canonnières de l'ennemi n’ont cessé ce 
matin de tirer à terre pendant l’affaire ; mais, jusqu’à pré- 
sent, je n’ai pas appris que leurs coups nous aient été. 
funestes. Le général en chef met la plus grande activité et- 
la plus grande bravoure. C’est lui môme qui va recon- 
naître son terrain sous le feu de l’ennemi et en avant de 
tons les tirailleurs. Son zèle et scs soins nous garantissent 
une victoire 4clatànte avant peu. Il y a 10 jours que les’ 
émigrés sont à Quiberon : nous n’avons pas de connais-» 



112 • lltlE" BEÜVlJSHB.’— CHiP. UI. , ' 

sancc de ce qui s’y passe, mais nous voyons une grande 
agilalion dans, la flollc anglaise; tous les bâlimcnls sont 
presque toujours à la voile ou prilts à s’y.inetlre. On dit 
que les émigrés ont fait, -il y a deux jours, reniliàrqncf 
Iciirs femmes et leurs enfants ;' il y a beaucoup de per- 
sonnes qui pensent qu’41s ne.tarJcrorft pas .'i en faire au- 
tant malgré les exortations et la présence de l'évéque 
de Dol, du curé de Saint-Malo et de plusieurs autres 
calotins. — Nos canons , cl surtout ‘nos obusiers^ ont ce . 
matin fait merveille et déconcertent furieusement les 
chevaliers français et leurs écuyers. » 

Puisaye- el les autres chefs dé l’éinigralion 
ainsi rc.sserrés ’ dans des ligues élroites, embar- 
rassés de la masse des chouans et des habitants 
qui sjélaient ralliés aux troupes de débarquement, 
ne tardèrent pas à sentir qu^ils avaient 'commis ' 
une énorme .faute en se laissant acculer à des 
sables où l’eau et les vivres leur manquèrent 
promptement. Les chefs qui , comme Georges et 
Mercier, avaient d’ailleurs jusque-là tenu la cam- 
pagne les armes à la maiiî, et que leur infîme 
origine avait seule fait consentir à servir en sous- 
• ordre, ^ne tardèrent pas à manifester un'mécon- 
tentement qui passa rapidement dans les masses, 
qu’ils dirigeaient (1). Il y eut, .dès ce moment^ 



(1) Il n'etif personne un peu'au courant des désastres 
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défiance cl division dans le camp des rebelles, 
et ce fut sans doute autant pour combattre ces 
malheureuses dispositions, que pour réparer, 
s’il était possible , la faute commise dès le prin- 



qu essuya rannéc royale à Quiberon , qui ne sache en 
effet que de basses intrigues, des jalousies , mais aussi 
de justes mécorilcnteinenls paralyaèrent dès le prin- 
cipe, .les projets de l'insni rectian. La première faute 
commise dans ce sens par le cabinet anglais , fut d’a- 
voir rendis au comte d'Hcrvilly , oflicier à sa solde , la' 
responsabilité du débai'quement , et d'avoir ainsi , en 
quelque sorte , lié les mains au commandant en chef de 
l'expédition, qui n'entrait dans la plcmitude de son com- 
mandement, qu’une fois A terre. Apri's le débarquement, 
d'Hcrvilly,. comme oflicier anglais, se crut encore en 
droit, pour satisfaire à sa responsabilité-, de ne point sé 
départir de la direction spéciale des émigrés soldés par 
rAngIcterre, les regardant comme nn corps auxiliaire 
(lont il devait toujours compte : cette nouvelle prétention 
perdit tout , et l'on ne saurait nier que , pour le débarque- 
ment et les premières opérations , les plus fi'icheux mal- 
. entendus n'aient résulté de cette circonstance. Le peu 

• d’égards que' les émigrés témoignèrent pour les bandes 

* de Georges et de Mercier , et pent-étrè aussi la secrète 
jalousie de ceux-ci , qui devaient tout A leurs armes , 
achevèrent de jeter le trouble dans les rangs de la cause 
royale. 

. ' 8. — 5.' VOL. 
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cipe h l’ëgard des colonnes de Vauban , de Tin- 
■leniac et de Dubois-lîerlhelot , que l’on avait re- 
tenues au lieu de les laisser percer h l’intëricur , 
qu’on résolut en conseil de tenter une double 
diversion sur Sarzeau et le Finistère. De Tinte- 
niac , ayant sous ses ordres Georges , Mercier , 
d’ Allègre J le vicomte de. Ponibellanger , le che- 
valier de La Marche , le marquis dè Bnsnel , le . 
comte deGuernisac et plusieurs autres , s’embar- 
qua, dès le soir même avec 5,000 honlmes sous 
la protection d’une corvette anglaise , et se' trouva 
le lendemain en mesure de descendre sur la côte de 
Saint-Jacques, près de Sarzeau. Les ordres donnéit 
h Tiufeniâc étaient, disent quelques écrivains 
royalistes , de se porter sur Baud , afin d’y faire 
sa jonction avec Jean-Jean et Lantivy , qui 
raient ,* ’de leur côté , être dirigés vers Qûimperlë 
ét Pontaven , avec une deuxième colonne de 4 à 
5,000 hommes, dont la marche par GuiscrifF el- 
les environs du Faouët.semblait également assu-r 
rée à Puisaye et à ses conseillers. Ainsi réunis à 
Baud , ces deux colonnes se seraient portées rapi-, ' 
dement vers le camp de Sainte-Barbe, auraient 
pris Hoche à revers et^l’anraient ntis entre deux' ' 
feux. - ' . 

* > 

Mais ici encore il y. eut erreur et faux calcul 

- • •. .J,, • 
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de la pari des émigrés. On peut suivre en effet 
la Irace de M. de Tinleniac jour par jour; et, 
sur le rapport circonstancié de l’un des hommes 
.de sa colonne qui vint bientôt faire sa soumis- 
sion, je trouve qu’après avoir tourné Vannes, 
avoir surpris Elven , y avoir fait fusiller une cin- 
quantaine do républicains, il fut tout à coup ar- 
rêté h Josselin , où , malgré le nombre de ses 
hommes s’élevant déjà à plus de six mille, il ne 
put réduire 200 républicains embusqués dans le 
château qui le tinrent en échec pendant quatre 
heures. Une nouvelle colonne de 400 hommes 
s’étant montrée, Tinleniac fut obligé de passer 
outre. Le lendemain , lui et les siens avaient gagné 
l^e château de Coétiogon, où les darties de lioi.s- 
hardy et de Guernisac l’attendaient pour le ravi- 
tailler. Mais 800 républicains qui épiaient sa 
marche, le joignirent et l’attaquèrent brusquement 
au moment où il était à table avec les gentils- 
hommes dont il avait formé son état-major. Heu- 
reusement pour lui que Georges et Mercier, qui 
n’étaient point des conviés, se trouvaient à la 
tête de leurs hommes et purent soutenir le pre- 
mier choc do l’ennemi. De Tinténiac , poursui- 
vant un républicain , fut cependant tué. De Pont- 
belianger acquit ainsi le commandement , se lo- 
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{^'en lin instant dans Quintin et poussa jusqu'il 
Chatelaudren , d’où il se repliait, quand la nou- 
velle des désastres de Quiberoii lui parvint. Mais 
ne ressort-il pas suffisaimnent de la marche de. 
Tinténiac et de celle de Pontbellanger, que ni - 
1 un ni l autre ne songèrent sérieusement à gagner 
Baud , soit qu’agissant h leiir guise , ils dédai— . 
gnassent les ordres de Puisaye, soit qu'ils eussent ' 
reçu, comme on Ta dit, des -ordres secrets et ' 
contradictoires de la faction de Paris' et des agents 
de Louis' XVIir, ‘que Puisaye ne cesse de pré- - 
senter comme, contrariant^ sous, main ses .projets 
les mieux conçus. Qnant.à Jean-Jean et à Lantivy.» 
qui furent portés presque simultanément*, à l'aide, 
des vaisseaux anglais , vers l'embouchure de Ta 
petite rivière de Pontaven , je trouve encore dans 
les faits et dans les dates une réponse .péremp- ' 
toire au plan que les .écrivains royalistes semblent 
ainsi se tracer après coup avec une complaisance 
marquée. C’est que l’expédition de Jean-Jean et 
de Lantivy ne complétait .son* débarquement à ' 
Nevez que le 28 messidor, le jour même où* 
Puisaye et les émigrés de Quiberon résolvaient 
une dernière attaque . contre le camp de Sainte- 
Barbe , pour sortir des lignes où Hoche les avait ' 
enfermés. Ou le plan dont les historiens royalistes . 
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se font un mérite, en rejetant leur défaite sur 
son inexécution, n’a donc pas existé, ou le gé- 
néral en chef et ses lieutenants n’ont tenu ni les 
uns ni les autres à le suivre. 

Ces deux expéditions eurent au reste le mémè- 
sort. La première , après avoir prélevé sur les pa- 
triotes de Quintin et do Chatelaudréh, une con- 
tribution extraordinaire de 140,000 liv. , se dis- 
persa à la nouvelle des événements de Quiberon, 
comme nous venons de le dire ; et ^ pour fuir 
avec plus de sûreté, elle se débarrassa, eu passant 
sur la chaussée d’un étang, d’une partie de ses, 
armes et de ses uniformes anglais. — La deu- 
xième, forte de 15 à 1800 hommes, venue sur 
des chasse-marée qu’accompagnaient des canon- 
nières anglaises , opéra sou débarquement sur la 
côte do INevez, près Ponlaven, le 27 mcssidor- 
au soir. S’étant emparée des batteries de la côte, 
elle avait atteint la hauteur de Pontaven dans la . 
journée du 28 , et s’y était logée , quand le gé-' 
néral^ Rey et les représentants Guezno et Guér- • 
meur, qui s’étaient rendus dans la nuit de Quim 
perlé h l’embouchure de la rivière de Pontaven , 
donnèrent l’ordre au capitaine lliiard de passer 
cette rivière avec 300 hommes , dans le but de 
se porter rapidement sur les derrières de Pon- 
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' taren. lï’ennémi 'fat en effet surpris dans cet|e 
ville an moiueat où il s'y ravitaillait. La fuâllade 
• s'engagea avec quelque activité , mais sans résokir'^ 
tion soutenue de la .part des rebelles. Treale 
^des leurs réstèrent sur le champ de bataille , et 
le reste, se dirigeant par le Trévoux, Melbo, 
Trémeven et Arzano , atteignit , dans la ni^ etià-. 
vante, Plouay, d'où ils gagnèrent facilement l'iii> 
térieur du Morbihan, sians que les colonnes pai^ 
lies de Quimper, de Lorient,. de Quimperléeti^ 

’ camp de Guidel , eussent pu les rencontrerr 
, Prises an' dépourvu-, chacune des places de Quini' 
per, de Quimperlé .ou de Lorient aurait pu en 
quelque .sorte , et au choix de l'ennemi, être oc- 
‘cupéo par lui. Elles n'avaient d'autres forces pour 
les -protéger que des dépôts, de compagnies ter-^ 
'.ritoriales ou des détachements' de garde natio- 
nale composés d’hommes qui ' n’avaient pu être 
. hiobilisés. Mais , soit hésitation ou défaut de rcu- 
' seignements , renuemi ne songea même pas à atta- 
quer Quimper qui renfermait 540 prisonniers 
anglais et n’avait pour toute '^gamison que 1^0 
hommes. Il évita également Quimperlé et se trou- 
. vait déjà en pleine déroule à la seule annonce de 
rarrjvée du général Meunier et des patriotes de 
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Loi'ient qui s’tUaient mis en mouvement avec la 
plus louable résolulion (1). 

Mais , avant de préciser les résultats de la jour- 
née du 28 messidor à Quiberon même , rentrons 
un instant dans le camp de Hoche. Le repré- 
sentant Guezno, qui, avant son départ pour 
Quimperlé et Ponîaven , s’était assuré avec les 
troupes de Josnet du cours de l’Etel, en re- 
foulant les chouans qui lors du' 'mouvement 
. de Hoche vers la presqu’île, cherchèrent h 
s’en éloigner , venait d’arriver au camp de 
Sainte-Barbe. La conliance du général dans le 
représentant Guezno était entière , ainsi que nous 
l’avons ‘déjà dit au sujef des mesures prises par 
notre compatriote pour* le rétablissement du culte. 
Leur rencontre fut donc cordiale et ouverte , et 
Hoche se plut à lui exposer ses projets d attaque ' 
contre lés rebelles; 'il ordonna en même temps 



(1) Pour rendre un compte complet de cet épisode do 
l’afTairc de Quiberon , et pour faire connaître en môme 
temps l'émoi et l'embarras qui s'empareront toujours des 
. administrations civiles dans ces . Circonstances , nous 
renvoyons aux pièces justificatives deux lettres écrites 
au moment do la crise par les administrateurs do Quim- 
pcrlé. (Voir les n.®‘ 58-ct Ô9.) • , 
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une prise d’armes h toutes les troupes^ du camp , 
et s’ëlant mis en devoir d’en examiner les lignes 
avec le représentant, escortés de 25 chasseurs, 
ils se portèrent ensemble aux avant-postes que 
commandait le général Humbert. Quelques coups 
de canon furent tirés du fort Penthièvre sur le . 
groupe nombreux des chefs qui parcouraient- ' . 
ainsi les batteries que les républicains avaient 
^ masquées à Taide des meubles que la. masse des 
' habitants, et des chouans avait abandonnés en.* 
'quittant leurs villages. Les tirailleurs de -Hum- 
bert supportaient .cependant avec impatience le 
.feu de l’ennemi, et plusieurs ,' cachés dans les' 
dunes , lui risposlaient , quatfd Hoche se retour-^ 
nant vers Humbert , lui dit : Pas de ces jeux- ’ 
là: laissez ces Messieurs.^. tirer tant .qu’ils 
'voudront ; jé ne veux pas qit'on les familia- -- 
rise avec le feu , nous les' retrouverons plus 
tard .. — Le représentant et le général en -chef 
se retirèrent et passèrent la nuit dans une étable 
étendus sur la paille. Le lendemain matin Guezno 
demandant à Hoche ce qu’il devait , écrire au ' 

■ Comité de Salut. public^ le général lui répondit ; ' 

-r- Vous voyez -ces caAonnières qui sont' 

embossées sur la falaise ^ je ne puis passer '' • ■ 
' • * *• • * '' * . 

. sans pef'dre la majeure partie de mes gre- 
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nadiers ; mais dites au Comité de Salut pu- 
blic que dès que le vent, s'élèvera à la tem- 
pête , et que ces batiments s"éloig?ieront , 
f aurai chassé ces Messieurs de 7io>re sol. 

Hoche , qui avait renfermé ses troupes dans ■' 
des lignes fortement retranchées, attendit donc. 
— Le 28 messidor, ainsi que nous l’avons dit 
cependant , devait ôtrç témoin d’un premier com- 
bat qui allait décider eu quelque sorte du sort do 
l’expédition. Hoche se trouvait absent du camp , 
lorsque, le 27 au soir, deux transfuges arrivant 
des lignes ennemies prévinrent le général Le 
Moine que les émigrés devaient l’attaquer le len- 
demain. Dès la nuit du 27 , M. de Vauban , ac- 
> 

compagne du commodore V\^aren , s’élail porté 
avec deux mille hommes, vers l’anse, de Carnac , 
en, vue d’inquiéter les républicains sur leur flanc 
et de faire diversion à la principale attaque des 
lignes de Sainte-Barbe.. Le lendemain 28,.M’aubc 
du jour, le principal corps d’opération, dirigé 
par Puisaye et le^ comte d'Hervilly , que nous 
avons rencontré plusieurs fols au comméneement 
de la révolution h Bennes et iNantes, se diri- 
geait, en effet, sur trois colonnes, vers le 
camp de Sainte-Barbe. Humbert , qui était aux 
avant-postes, parut ne pa,sjernr ; et , se repliant, 
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suivant l’ordre .qu’il en aVait reçu , il attira ainsi 
l’ennemi jusqu’à portée de pistolet des lignes ré- 
publicaines. A ce moment , quatre batteries se dé- 
masquèrent et croisèrent à la fois leur feu sur les 
colonnes serrées de l’ennemi. Celles-ci s’ébran- 
lèrent , et leur retraite décida bientôt une déroüte 
complète que la cavalerie* acheva de consommer. 
Soit calcnl bu inadvertance , Hoche , qui était 
absent, ne porta la perte de l'ennemi qu’à.35Q* 
morts et l’abandon- de cintf pièces de. canon ; 
mais les écrivains royaliste» présents parlent de 
12 à 1400 hommes mis hors do combat; parmi 
lesquels le comte d’Hervilly^, qui succomba à ses 
blessures ; le eommandeur de la Laurencie , frère- 
de l'ancien évêque de Nantes, qui eut les deiix'^ 

A. ' ' 

jambes emportées ; MM. de Talhoqët, de Melaise, 
de Saint-Cren^ de ' Cillard , . de La llophe^ de 
Kerouarlz, qui tous moururent* sur la place. L'a 
.journée cependant eût- été encore plus fatale aux 
émigrés , et peut-être décisive , si les bâtiments • 
jegers qui avaient un instant favorisé la diversion 

4 J • . * » 

tentée par le comte de Vaüban dans la baie de 
Carnaç, n’élaient .revenus à temps pour empê- 
cher les .généraux Le Moine' et Valleteaux de. 
franchir la dune qui fermé l’entrée de la pres- 
qu’île. ‘ , . 
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Dès ce moment, toutefois, leur position de- 
vint chaque jour plus critique. La seconde expé- 
dition , commandée par le jeune comte de Som- 
breuil, avait été signalée à Puisaye la veille de 
l’afiaire. Sombreuil lui-même s'étail'fait mettre 
à terre pour offrir ses services ; et , dès cinq 
i heures du soir , près de 3,000 hommes , qu’il 
commandait , étaient en rade. Pourquoi la coo- 
pération de ces nouveaux combattants , la plu- 
part aguerris par les campagnes de Hollande ut 
d’Allemagne , ne fut-elle pas acceptée ? C’est ce 
que nous ne saurions dire ; mais toujours est-il 
que les écrivains royalistes so sont accordés pour 
taxer le refus de Puisaye , les uns comme un 
acte de basse jalousie ; les autres, plus indulgents, 
comme une faute impardonnable. Tout nous porte 
à regarder xe jugement pomme fondé , et si la 
'cause de l’émigration, dans cette circonstance, 
dut espérer quelque chance de succès , il est ma- 
nifesté que ce ne devait être que par la coo- 
pération successive des deux divisions attendues, 
l’une que commandait Charles de Sombreuil , 
l’autre que 'le comte d’Artois dirigeait, et que 
son titre de prince du sang, si ce n’est sa bra- 
voure, devait rendre formidable (I). Mais , si déjà 



(i) A eps dires, Puîsafc objecte que la pacificaÜon 
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la jalousie et les basses passions avaient fait naître 

t 

une funeste division entre les émigrés et les chefs 
de chouans , on peut juger à quel degré cet es- 
prit de défiance et de mauvais vouloir fut bientôt 
porté par suite des fautes commises ou des dé- 
sastres essiiyés depuis qu’oii s’était laissé renfer- 
mer dans la presqu’île de Qiiiberon.' La défen«* 
sive dans une 'place, dépourvue de ressource et 
encombrée de bouches inutiles , -fut donc- désor- 
mais la position réelle de l’émigration. Hoche , 
'ce jeune et valeureux général, aü coup d’œil- 
élevé , aux mesures sagaces et promptes , aïi cou-' 
rage froid et réfléchi , mais brûlant et irrésis- 
tible, né devait. plus les. perdre de vue: il avait 
oGBciellement annoncé au comité de salut public 
que le premier vent d’ouest qui s’élèverait avec 



et les conférences de la Mabilais surtout avaient jelif le 
trouble dans le parti royaliste, et qu’il avait dû en con- 
s'équence agir, avec le • plus de promptitude possible. 
Que, d'une autre part , le cabinet anglais, ou quelques-' 
uns de ses membres , s'autorisant des actes publics de 
la Mabilais , alléguaient que, dans le cas d’un 'revers. , 
le parlement pourrait les accuser d'avoir entrepris l’cspé-. 
ditioD dans un temps inCporlnn ; et que celte _circons- 
lance l'avait encore obligé à appareiller le plus tôt pos- 
sible avec les forces niiscs à sa disposition. ' 



DigitizedTjy Googli 








K 

ü: 




LA BÉVOLtJTIOK EH BRETAGNE. 125* 

force , cléciclerall de leur ruine. — Voici ce qu’il 
écrivait le 30 messidor au soir au général Drut , 
arrivant au camp pour y élever une batterie qui 
devait battre en brèche le fort Pejitbièvre. — « Ne 
mangez , ne buvez, ne dormez que la batterie de 
24 ne soit établie. Il est de la plus grande im- 
portance, mon cher général, qu'elle soit prête 
à battre rennemi demain malin. » — Le feu 
s’ouvrit , en ciTet , le lendemain contre le fort 
Penthièvre ; mais ce ne fut que dans la nuit du 
2 au 3 thermidor , par un temps affreux , avec 
des vents forcés et une pluie battante , que l’at- 
taque générale fut résolue. 

Les deu.\ représentants Blad et Tallien , mem- 
bres du comité do salut public , tous deux cn- 
. voyés extraordinaires près de l’armée d’opération, 
étaient arrivés au camp de Sainte-Barbe , le len- 
demain de' l'affaire du 28. Une revue générale 
des troupes avait été passée le 30, et chacun se 
disait è l’oreille que le grand coup' ne tarde-- 
rait pas à être porté. — Les dispositions d'at- 
taque se trouvèrent en eifet réalisées dans les 
journées du.l," et du 2 thermidor; et, dès la 
'nuit suivante, h 11 heures, toutes les forces ré- 
publicaines se mirent en mouvement vers la pres- 
qu’île. Des transfuges du régiment d’Hervilly qui 
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formait la garnison du fort Penthièvre , avaient ' 
fourni à Hoche des renseignements sur la possi- ’ * 
hilité de tourner les ouvrages avancés de l'ennemi 
et d’arriver par la plage au fort même , où les 
prisonniers français, retirés des prisons d’Angle- 
terre et engagés contre leur gré , no. manque- ; 
raient pas de livrer' la place. — L’adjudant-gé- 
néral Ménage , avec deux cènls grenadiers , reçut 
l’ordre de se porter sur ce point et d’escalader 
le roc sur lequel s!appuyait le fort., en 'même - 
temps que les généraux Le Moine , Vallelanx et 
Humbert attaqueraient de front les ouvrages que 
l’ennemi avait hâtivement con.struits à l’entrée .de 

I . A 

la presqu’île. Il y eut un moment de confusion 

dans les colonnes républicaines , et le temps était 

si mauvais, l’obscurité si profonde, que Hoche ' 

ne parvint qu’avec, les pkis grandes difBcultés à 
• • 

* régulariser leur mouvement. Mais cette obscurité,. 

.le bruit des flots et de la tempête , dont les mu-. 
Agissements endormaient l’ennemi , favorisèrent / 
l’expédition de Ménagé. Il atteignit sans, être dé-; 
'couvert la voie que lai- avaient indiquée les trans- 
fnges ; et parvint , sans coup férir , dans l’enceinte 
du fort. Ceux des Français , prisonniers de guerre, " 
qui avaient suivi l’émigration à contre coeur, 'se 
. joignirent aux républicains et .les aidèrent à désar^ 
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mer ou à culbuter ceux qui tentèrent de faire 
ivhistance. Les couleurs nationales se trouvèrent , 
aussitôt substituées h celles de l’émigration ; et , 
de ce moment, le cpmbat ne, fut plus douteux. 
Les royalistes placés aux avant-postes, et qui n’a- 
vaient point cessé de tenir en échec la masse des 
républicains, se .trouvèrent h la pointe du jour 
placés entre deux feux et forcés à une retraite 
précipitée. Les troupes de, la division de Som- . 
breuil, cantonnées dans la partie la plus reculée 
de la presqu’île, étaient composées de plusieurs 
régiments; mais, plongées dans le sommeil, elles * 
n’avaieiil pu prendre part h l’action, et elles se i 
ralliaient h peiue, que Puisayc, chef reconnu de 
l’expédition , avait déjà abandonne le champ de . 
bataille pour regagner la flotte (1). De sorte que 
^ _i__ — ^ ^ ^ — ! j — a L 

(i) ?tous n'avons pas besoin, de dire, sans doute, 
que Puisayc ne manque pas, dans ses mémoires j d'ex- . 
dises et de raisons longuement déduites pour motiver 
sa 'fuite à bord de la floUc anglaise. — Lee principates 
sont l’obligation où il se tronva, dit-il, de mettre en sû- 
reté les papiers et les secrets de l'expédition , en même 
temps que l’indispensable nécessité, suivant lui, de s’en- 
tendre avec le commodore Waren pour faire approcher 
de la côte les canonnières et les bâtiments légers de la 
flotte qui pouvaient seuls arrêter lés républicains........ 
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' ‘ ♦ -, * 
le jeune de Soiùbreuil , en se repliant des^ avant* 

postes sur celles des compagnies qui se formaient 

au bruit du canon, n’eut autre cho&e à leur an- 

- ' t 

noncer que la nécessite où ils étaient depé<- 

I • • 

rir! — El un dernier cri de vive le Roi! se lit 

eiitendi'e dans^ les tables de Qiiiberon — La 

confusion cependant devenail grande , les fuyards, 
les femmes, les enfants et tous ces paysans 'ré- 
fugiés qui avaient rendu la position des émigrés- 
si difficile , se précipitaient sur les hommes' ïir- 



J\ous '(levons le dire toutefois, jamais ces cxciises 
n'ont pai'U d’un grand poids ans iiommes tic son parti,' 
et si nous avions à examiner sa c(>nd(iitc militaire dans 
■CCS circonstances, nous ajouterions- qu’il est d’un autre 
efite fort étrange qiie'Puisaje se trouvAt au fit avec ses 
aides -de-camp au moment de la prise du. fort ,-'qnand U 
nous apprend lui-même que, dans la journée du 20 juillet 
(2 thermidor) il avait eu connaissance de la fuite des trans- 
fuges qui livrèrent le fort, et qu’il av'ait aussilêt répondii 
que ce n!était qu'à basse mer et par les rochers de 
l'Ouest qu’ils avaient pu déserter ; ce qui l'engagea ,- 
ajoute-t-il , à'faire mtilliplier les patrouilles sur la fa- 
laise, à faire doubler la surveillance sur ce point, à en 
faire approclier les canonnières de sir Waren, etc. , etc. 
-r- Comment donc Ménage et ses 200 grenadiers passè- 
rent-ils sans être aperçus ? * ^ , 
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inës*et les côlonnes encore en état d’offrir quel- 
que résistance. Arrivé jusqu’au fort Penlhièvre , 
Hoche , qui a promptement apprécié la position 
de l'enneiTii , et qui pense avec raison qu’il son- 
gera h se retirer vers le fort neuf et le port 
d’Orange, afin de communiquer avec la (lotte, 
fait filer plusieurs colonnes le long de la plage et 
force bientôt Sombreüil et le reste des combat- 
tants à mettre bas les armes. 

On a souvent dit , et l’on répète encore aujour- 
d’hui, qu’il y eut alors une capilulaiion non écrite, 
mais verbale entre llocbe et Sombreuil , et que 
ce fut à cette seule circonstance que les émigrés 
cédèrent, en remettant leurs épées, au lieu de se . 
faire tuer les armes k la main. 

A Dieu ne plaise que nous nous mettions en 
quête^de détails et de documents nouveaux pour 
l’ignoble et seul plaisir d’imprimer un stigmate-*-’ 
au front des uns ou des autres. Sous toutes les-, 
bannières et dans tous les partis, les Français ont 
montré qu’ils savent mourir, quand rhonneur 
l’exige. Mais il y a ici , ce nous semble , un ' 
aspect sous lequel cette grave question de la 
capitulation n’a point encore été examinée : nous 
reproduirons, dans le chapitre suivant , avec les dé- ^ 
tails entièrement nouveaux que nous nous sommes 
> ■’ ‘ ^ 9* 7“ 5-* VOL. 
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procurés sur la condamnation et la mise à mort /' 
des émigrés de Quiberon , les documents égale- 
ment inédits qui nous paraissent trancher d’une ’ 
manière péremptoire la question de la capitula- 
tion. • • ' . ■ • . ' 

Qq il suffise donc , pour le moment , d'ajouter '' 
.'que, le 3 thermidor an soir., Hoche et les repré- 
^ sentants Blad et Tallien se rendirent à Auray. 

«' Victoire complète, écrit, Bosquet , membre du de- 
partement, à ses collègues de Vannes. 'Jloche est ici 
' (Aùray). Les représentants arrivent , et avec eùx'4 è'5000' 
prisonniers, évéques , prêtres , altesses , marquis, comtes, 

• barons , etc. » ’ 

A 11 heùrés do soir, même jour, 3 ther- 
midor , le général et les^représentânts étaient à , . 
Vannes. Tallien en partait pour Paris le lende- 
•main , à 4 heures do matin. - . 

' Mais reprenons, pour un instant, jejonrnal ma- ' 
noscrit où l’on des administrateurs du Morbihan 
consigna tous les détails de cette grande journée 
et de quelques-unes de celles qui la suivirent : 

* - U Vaaoes , 5 thermidor. . 

' K » Le général Hoche est entré à 1 administration dépar- ' 

• tementale ,' et a .donné la note qui. suit sur l’expédition de 

Quiberon. . • . 

* n Dans la journée du 28 messidor : 700 blessés trans- ' 
portés par les Anglais à Houat ; plus,. 50.0 morts, ci> hors 
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dé combat 1200 hommes. 

Dans la journée du 3 thermidor 150 tués. 

♦ Prisonniers: Officiers émigrés 278 

— Soldats émigrés . 260 



Habitants de Toulon. .... 492 . 

Prisonniers enrôlés de force. 1632 * ‘ 

Chouans on cultirateurs en* 

traînés 3600 ’ ^ ♦ 

Il s'en est embarqué environ 

,200 sur des bateaux, des- . . . 

quels la moitié au moins a ' t : . 

péri,_ ci. ^ lÔO '(1) 

Au total, non compris les femmes et ' 
les enfants' qu’on a laissés échapper. . . . 7712 ^ '' 




» " BT 




y 



(1) Une lettre 'd'un nommé Sénéchal, directeur de T 
. 1 ambulance, aux administrateurs de Vannes, portait : qu'il 
ne s‘ était guère embarqué que 200 chouans, èt que le 
reste avait été tué ^ noyé ou fait prisonnier.' 

Quant à ce qui est du feu de la flotte sur les émigrés 
qui durent y chercher un refuge , je ne trouve rien qui . 

•' , constate ce fait; mais je vois par les rapports de Hoche > 
et de Tallien, ainsi que par le récit des émigrés qui 
échappèrent à ce désastre, que des bâtiments .anglais, ' 
et la corvette V Arc entre autres, tirèrent sur les répu- • ■ 
blicains, au moment où ils forçaient Sombreuil dans sa 
dernière retraite ; ce qui semble expliquer les paroles . , 

de Hoche qui portent que Sombreuil et les siens ont été 
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• * \ • , • , 

' » Hoche nous a communiqué une lettre des commis- 

saires chargés d'apprécier le butin fait sur 1 ennemi: ils 
estiment que ce butin, y compris les cargaisons de deux 
bâtiments qui sont restés dans le port, peut alimenter une • 
armée de cent mille hommes pendant une année. La résis- 
tance particulière des réfugiés de Toulon avait mis notre 
principale colonne en désordre. Hoche l'a ralliée et dit* 
n'avoirperduqu’une vingtaine d'hommes(l). Les tirailleurs 



pris tur un rochtr en présence de t escadre anglaise gui 
firait sur eux et sur les rffpublicains. — Que les Anglais 
cependant aient fait, dans cette circonstance , tout ce 
qn'il était possible de tenter pour, sauver les débris de 
l'armée royàle-çatholique , je ne le crois point , et il me' 
semble que leé paroles suivantes extraites des inslmc-, 
tion» données à sir Waren par les coi^missaires de Tami- 
^rauté méritent une certaine considération : --- a Nous- 
vous autorisons et nous vous ordonnons de les débar- 
quer si M. de Puisaye vous requiert de le faire ; quand ' 
bien même il aurait été décidé de ne pas tenter le débar- 
' quement de la totalité des forces sous votre escorte. » , — 
lï’est-ce pas que l'Angleterre voulait surtout se débar- 
rasser dès émigrés et des réfugiés français qui obéraient . 
son .trésor? ' " - 

(1) Un autre passage du même journal, daté du 3 
thermidor, 6 heures du soir, est conçu ainsi qn'H suit: — ' 

« D'après Rousseau, qui ^ vu le champ de bataille, on 
compte iO à 15 républicains tués, et 306 blessés. Le 
brave Bota, chef de brigade, a eu le pied enlevé. '» — 
Cet ofi^ier mourut des suites de l'amputation. 
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évitaient le: feu de l'ennemi en se cachant clans les 

trous qui se trouvent dans la falaise. Le général a dit 

que les soldats étaient 'couverts d'or. et qu'ils couchaient 

jusqu'à 25 louis sur le sable et les risquaient au dé. Qu'il 

J a des volontaires qui ont eu pour leur part jusqu'à 

800 louis trouvés sur les émigrés. — Plusieurs per-' 

sonnes ont rapporté .que T... (sans doute Tallicn) s'était ^ 

fait'remettrè plus de 1600 liv. en numéraire métallique 

et 3;000 liv. en assignats , que le même s'est saisi d'une . 

tabatière ‘d'agate et d’irae .grande quantité do nitniérairo , 

en or trouvé*à. Quiberon le -3 de. ce mois.” On ne peut 

douter que ces fonds ne soient par. lui destinés à être' 

• • 
versés dans le trésor public..... . 

. • r . ■ r ' > ^ 
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«VITES DE l'aFFAIEE DE QV1BEE0E.*— OPiniOHS DES DEDX FÀBTI8 ET 

* ■ ' 'J 

DOCUMEETS 1HÉD1T8 SUR LA FREtEHDVE GAPITULATIOn ACCORDEE 
*. A SOJtBBEVIL^ PROCÈS-TERRAOX DES COyllIISSIOHS MI- 
LITAIRES. — DEB31ERS UOMEHTS DE .SOMBRRVIl ‘ 

■ ' ET DE L'ÉviçrE DE DOL.VaPRES LE AODR- • ' ' 

■ . BAL MANDSCRIT d'dH MEMBRE DE. * ’• 

‘ ■ l'administratior DE - ■ • ‘ 

' V . J>ARTSHEHTALX. . * 



Nous ne craignons pas de le- dire , les ëvéne- 
inenls de Quiberon ne .sont pas connus, et l'esprit 
de parti en a , jusqu’à ce jour , altéré la vérité. 
Ce n’est pa^ que. des mémoires étendus , des vo- 
lumes, des plaidoyers nombreux aient été pu^' 
bliés sur'cette; fatale époque ; mais un seul de cèâ 
volumes ou de ces mémoires a-t-il paru sans avoir 
pour objet de défendre une cause ou l’autre , de 
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servir un paorti ou des intérêts privés. Ni Puiëaye , 
ni de Beaachamp, ni M. de Bourniseanx , ni M. de 
Villeneuve-la-RochcrBarnaud , ni l’anonyme que 
nous connaissons aujourd'hui pour être M. de - 
Chaumâreix (parce, que nous possédons son ma-, 
nuscrit même) (i)ne peuvent êlrè regardés comme 
des juges compétents, bien -que plusieurs d’entre. 

^ eux aient été témoins de ce grand désastre. Il 
fallait, 'après avoir recueilli les plaintes et lès 
.larmes de l’émigration', rechercher le témoignage 
des hommes qui’ étaient, au camp' de Sainte-Barbe, • 
la parole de Hoche et de ses officiers , le dire des < 
représentants et les récits tracés dans le moment 
par les nombreux agents de l’administration pu- 
/.blique qui prirent part aux événements. Or, nous 
avons trouvé' ou reçu en dépôt de nombreuses 
- < J - - - - --- 

(t) M. P. Barrière, en publiant avec des rcctiBcatiôns 
le manuscrit en question dans un livre intitulé : La Cour 
et la faille (Dentu 1830), en attribue la rédaction au , 
chevalier de Pannat , sans nommer son véritable auteur. 
L’exemplaire, manuscrit que nous aVpns en main porte en 
tête: Relation de M. de Chaumareix (il commanda de^ ' 
puis la Méduse) , officier de marine échappé des prisons ~ 
cT Àurùy’et de P'annes . avec ifuel^ues dhservations . — 
Nous en dévons la communication à l’obligeance d’un de 
pos amis , parent du contre-amiral Boissauveur. . ' ' 
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pièces, derniers souvenirs de l’événement que nous 
avons h retracer. Nous en userons comme nous 
l’avons déjè fait des autres pièces qui nous ont été 
remises , c’est-à-dire , sans arrière-pensée , sans 
calcul au profit d’un parti ou de l’autre. 

Soit, d’abord LA CAPITULATION, dont l'émijjra- . 
tion n’a cessé de se prévaloir dont plusieurs té- 
moins, pris parmi les débarqués ont incessamment 
argué en rapportant les paroles mêmes que Hoche 
et Sombreuil auraient prononcées. — Que disent - 
ils? — Le premier, !VÏ. La Roche- Barna ud , qui . 
appartenait au régiment de Bozon-Périgord , divi- 
sion de Sombreuil, dit, page 218 de ses haémoires, 
édition de 1824, que' Sombreuil,- refoulé avec 
un millier des siens sur les derniers rochers de la 
presqu’île , envoya un parlementaire à Hoc-be 
après avoir pris- l’avis de ses olficiers. Un instant 
après, Sombreuil et Hoche. entrèrent en confé- 
rence, et il fut garanti par la parole d’honneur dos 
deux chefs , continue M. La Roche-Barnaud : (J’te 
le comte de Sombreuil se dévouait et faisait 
le sacrifice de sa vie pour- celle de ses com-> ' 
pagnons d’armes renfermés dans le fort neuf; 
que tous les émigrés pourraient se remhar- 
‘ quer ; que les soldats seraient prisonniers ' 
de guerre avec la facidté d'être incorporés 



/ 
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'.dans les tronpes de la république dès que 
celle-ci le jugerait à propos, — Un pou plus 
loin , p. 2S4 , M. La Boche-Barnaud ajoute que 
Hoche , arrivant dans leurs lignes avec le comte 
■ de Sonibreui) , leur adressa les paroles suivantes-, 

• , qui furent répétées par Sombreuil: 

vous allez vous rembarquer.,^ ; . - 

Quant à M. de Ghaumareix , qui', ainsi que 
M. La Bocbe-Barnaud,,'s’échappa des prisons-d’Au- 
ray et assista à révénément,' voici son récit: 

« M. de Sombrouil s'avança seul vers rcunemi, et 
lui lit signe de la main. La colonne s'arrêta. Lé géué^ 
ral Hocbc , qui la commandait, fil quelques pas, suivi 
de deux officiqrs de son état-major. M. de Sombreuil , 
élevant la voix, lui^dif: I^es hommes (jiie je commande . 
sont déterminés à périr sons les ruines du fort; mais~ 
si vous- voulez les laisser' se rembarquer , vous épar- 
gnerez le sang ‘français. ^ — Le général Hoche répon- 
dit :.Je ne puis permettre le remt^arquement ; mais si 
J. vous mettez bas les armes , vous serez traités comme 
prisonniers de guerre. — Les émigrés sont-ils compris 
dans cette Capitulation ? ajouta Sornbrêuil. — Oui, dit- 
le général lloclic, tout ce gui mettra bas les armes , — ^ 
Après être convenu des termes de la capitulation, le 
général Hoclic 'demanda à JH. de Sombreuil son nom. 
Lorsqu’il l'eut entendu : Quant à vous. Monsieur, je 
ne plus rien vous pronjettre. ~ jéussi si est-ce pas pot^ • 

‘ moi, répondit M._ de Sombreuil , gne j'.qi'voulu capituler. 
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Je mourrai content , si je sauve la vie à mes braves 
compagnons et armes- » * ’ 

Et M. de Sotnbreuil , continue le narrateur , 
ëtant rentré dans le fort , lit cesser le feu des 
bâtimenls anglais et mellre bas les armes à ses 
compagnons d’infortune (1). 

Ainsi qu’on le voit déjà.,, les récits de ces 
Messieurs ne sont pas conformes, et si tous les 
deux se donnent pour avoir été témoins de celle 
scène, il faut dire qu’ils la rapportent dans des 
ternies fort différents , puistjuc l’un avance que 
le remôarquement fut accordé , et q'ne l’aùli'e 
dit formellement quV/ fut refusé. D'autres his- 
toriens du parti royaliste- se contredisent sur ce 
même fait. , M. de Bourniseaux prétend que 
Hoche ne 'é expliqua qu’à mots couverts; de 

~t... ... - — ■ ! 

(t) M. de Chaumareix rapporte que M. de Gesril du 
Papou, officier do marine émigré, voyant que le feu 
de la flotte anglaisé ne cessait pas, se jeta à la m’ér 
>et se rendit à la nage 'le long de la corvette Vdrcj 
pour l’inviter à cesser de tirer j après quoi, il revint 
partager la mauvaise fortune do scs compagnons d'ar- 
mes. Cet admirable trait d héroïsme mérite d'autant plus 
d'étre cité, que le malheureux de Gesril fut au nombre 
des émigrés fusiliés par. les commissions militaires’ 
d’Auray. • ' ' •' 
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PnisaLye^ ri^fulant la lettre arcusatrici? de Som- . 

breuil, dit qu’il le prévint surtout (\uaucun 

traité ou arrangement ne pouvait etfe pos- ' 

sibleiavec les républicains.^. . ^ 

]Uais , passons dans le camp adverse , et com- 
mençons par le récit officiel de Hoche ; 

«. Bientôt nos troupes'nui été à la 'poursuite de l’en- ' 
nemi , dit-il , et la présence de deux mille hommes 
.dans la presqu'île a fait mettre bas les armes aux ré- 
giments d'Hervilly et d'Hector. Cinq régiments , débar- 
qiiés le 1."' thermidor •( Damas , Béon , Rohan, Salm- 
ct Périgord) , formant la division du comte de Som- 
breuilj royal éraigrarit , et ks chouans , ont fait mine 
de vouloir se défendre , en se retirant du côté du port, 
où ils devaieii.t- se rembarquer. Les têtes ()e, colonnes 
î)nt été dirigées sur ces rebelles, et 700 grenadiers, 
îçs tenant en échec, les ont contraints d'imiter leurs ca- 
. marades ; ce qu'ils ont fait, n'ayant d'autre espoir que ' 
d’être jetés à la mer ou passés au fd de la baïonnette. » 

Celle pièce , relation officielle , est datée du 
4 thermidor. Mais , la veille au soir , c’esl-à;dire 
'Je jour même de l’aflaire , Hoche avait écrit une. 
première lettre h Son chef d'état-major Chérin , 
et à l’adjudant-général Lavalelte , qui comman- 
dait à Lorient. C’était un premier avis :..que por- 
tai l-il ? . 

V Lès* valeureuses troupes que je commande ont, 
è deux, heures du ipatin de .ce ^eùr, empo'rté, d'assaut 

r • ■ 




r: 
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' le fort Pcntliièvre et le camp retranché de la prcs- 

’qn'îlc, sans faire halle. N’ayant d’autre alternative que 
de se jeter à la mer ou déIre passée au hl de la 
baïonnette, la noble armée a mis bas les armes. Elle 
arrive prisonnière à Auray, conduite par quatre balail-' 
Ions. Donnez avis de celte opération aux représentants 
^ du peuple' et aux amis de la patrie. » 

C’est donc toujours la même chose : L’armée 
ennemie s^est rendue prisonnière , cite a mis 
bas les armes. . 

- Mais voulez-x’ous d’autres récits , à’autres as- 
sertions? — Voici d’abord la lettre d’un officier, 
nommé Simon, au citoyen Kisgner, chef de ba- 
taillon du génie , en traitement à l’hôpital d’Iien- 
nebont. Elle est datée du camp de Sainte-Barbe, 

3 thermidor. , ' • . • 

* • * * • • 

« Vive la République , mon ami , console-toi de la 
blessure et saute de joie. Le fort Penlhièvro a été en- 
• levé Ce malin d'assaut par nos braves camarades. Toute 

la presqu’île balayée et les émigrés tous noyés ou pri- 
sonniers. Cela a été l’alTaire de deux heures. Ces Mes- 
. sieurs , bien rossés , se sont retirés au fort neuf au bout 
,de la presqu’île. Là, ils ont voubi parler ,. on les a sommés 
de racllre bas les armes : ils ont obéi , «et nous avons 
ramené autant de prisonniers que nous sommes de Ré- 
publicains. Notre perte a été médiocre pour une sem- 
blable victoire (1). » 



(I) Il ne faut pas trop s’étonner d’ailleurs des faux 
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• ^ 

'On le voit , il y a toujours identilé dans le rë-*. 

- cit et les détails. 

Mais oh nous objectera peut-être , comme' on 
l’a souvent fait ^qne. Hoche, doué d’un cœur gé- 
néreux et navré de ce que l’on ne tenait pas les 
conditions de la- capitulation qu’on Ini prête -, 
s’éloigna d’Âuray ponr n» pas* être témoin dn 
sang qui allait être versé. Je comprends et ’ 
j’accepte bien volontiers sa répugnance. Mais . 
■comme je l’ai dit déjà', s’il se rendit sans délai- ' 
à' Vannes, c’e'st'qne les représentants s’y étaient’' 
rendus aussi et que la %oite des opëratmns delà' 

■ division de Tinteniac , qui s’était snccesslvement 
einparée dé Josselin , de Quintki , de Qiatelau- 




bruits et des récits qui se ninlüpliaient ainsi s'ur lesévé- . 
nements : Les faits étaient trop décisifs 'pour que le , 
parti vaincu n’essàyût pas tous les moyens possibles d'cU 
atténuer les résultats. — ^ Voici ce que Hoche répondait 
le 5 thermidor à l'une de ces allégations : — « Les mal-* 

» veillants répandront , sans doute, que j’ai sacrifié beau- 
» 'coup d'hommes pour ni’emparcr du fort Penthièvre , 

» je rép'ondrai à leurs clabaudagcs par des faits et en. 

• » faisant imprimer le résultat des appels. — Quelle doit 
» être votre rage, vils ennemis de la République ! De- 
>x puis le 1." messidor, la République n’a pas perdu 200 
»'de ses défenseurs , et vos amis sont terrassés!;... o ■ 

, ’ y 

1 A' ; - • 
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(Iren , donnait les plus justes inquiétudes en pa- 
raissant SC combiner avec la présence d’une nou- 
velle llolfe anglaise dans les environs de Porl-3Ialo, 
et la certitude d’une trahison ourdie dans la gar- 
nison de cette place. Vannes, comme poste mi- 
litaire et centré d’opération , était donc le point 
sur lequel Hoche avait dii se porter sans délai.' 
C’est de Ih qu’il se dirigea vers üzel, Corlay et 
Quintin pour mettre les chouans entre deits 
feux. Mais ^ avant d’^exécuter ce mouvement, il 
revint sur la ligne d’Auray , comme le prouve la 
lettre ci-dessous , qui ne peut laisser de doute sur 
la prétendue capitulation du foj't Neuf cX, la’ 
répugnance qu’on a ce me semble graluiteraent 
prêtée à Hoche. — C’est auj( représentants Guezno 
et Guermeur qu’il écrit. Sa lettre , que je possède 
en original , est datée de Landevant ,,6 thermidor. 

a Je vous fais passer , citoyens, un exemplaire des 
relations des affaires des 28 messidor et 3 thermidor.'’ 

Vos collègues Bladct Tallien , présents à la dernière, ont . 

*- ♦ 

pris plusieurs arrôtéâ relatifs aux prisonniers faits dans 
cette iournée, et bientôt l.à commission militaire , qui 
jera demain en activité , fera justice des conspirateurs 
^tti se trouvent parmi eux. » 



• * 

(t) Le journal manuscrit , que nous avons déjà cité 
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Et , en efiet , comment douterions^ndus pîuR 
long-temps de l’opinion de Hoche dans celte cir- 
constance , n’adressait-il pas au Comité de Salut 
Public les lignes suivantes, que nous avons déjà 
citées dans le moment où les conférences de là 
Mabilais allaient s’ouvrir ? . * 

“ « Ne croyez pas non jJos que je sollicite la grâce' 

,des ennemis de mon pays. S'ils se soumetlent aux lois , 
s'ils reviennent de leur erreur , je les recevrai. Âi raé , je 
les poursuivrai la nuit, le jour, sans qu'ils puissent es- 
pérer un instaut de repos. Alors, si je les prends, les tri- " 
’bunavx en rendront compte à la Rëpublitjiie offensée 
trop long-temps, n ■ 

Et, recommençant la guerre après la rupture 
de là pacification , il avait dit dans son adresse à' 
l’armée du 13 prairial : ' ' • ' 

b II est. temps qu’une poignée d'agitateurs, d'inso- 
lents royalistes , de misérables émigrés , grossie de , 
tous les bandits vomis par*' l’étranger . s’anéantisse 
devant La puissance ’d'une répulrlique victorieuse de 
tant de rois. » ' \ 



plusieurs foie, dit que Hécbe partit* de Vannes, le 4 au 
soir, devant passer par Ânray-et par Baud. Sa lettre., 
datée du 6 .de Landevant , prouve qu'H resta- donc au 
moins deux jours à Auray ou dans ses environs , au mo- 
ment même où ie général Le Moine y organisait ses 
commissions militaires. ' 
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t , 

Mais voici quelque chose de plus précis , 
d’explicite et de péremptoire : 

O J’étais la tête des sept cents grenadiers qui pri- 
rent M. de Somhreuil et sa division. Aucun soldat n’a 
crié que- les émigrés seraient traités comme prisonniers 
de guerre ; ce que j’aurais déracnt’l sur-le-champ. » 

Cette déclaration fait partie de la lettre par 
laquelle il adressa aux journaux du temps la 
protestation de. Somhreuil contre la conduite et 
les actes de Puisaye. — Le représentant Blad', 
à peu près à la même date, le 14 thermidor an 
III , disait :• * ' 

« Les représentants du peuple , .membres du comité 
de salut public , envoyés extraordinairement dans les 
départements de l’Oncst, déclarent que, quoiqu’ils fiis-i 
sent sur les lieux et accompagnassent partout les co- 
. lonnes républicaines , ils n'ont eu connaissance d’aucune 
capitulation, ni même d'aucune condition convenue avec 
* les émigrés et les chouans pris à Quibéron ; déclarent 
que le général en chef et les autres généraux leur ont 
assuré que non-seulement ils n’avaient rien promis , 
mais qu'ils avaient dit hautement à Sombreuil , en pré- 
sence de quelques autres chefs* de son parti, qu'ils ne 
pouvaient ni ne voulaient rien* promettre ; déclarent 
enfin que , si quelques olficiers ont invité /es patriotes , 
les républicains , qui étaient dans le fojt (et il y en 
avait plusieurs), à mettre bas les armes, ils n’ont 
adressé la parole qu’aux prisonniers français enrôlés 

10 . — 5 .* VOL. 



* . * • 
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de forc&, aui cullivateurs arrachés de leurs foyers par 
la violence , et non à des traîtres arec lesquels aucune 
loi ne permellait 'de traiter. » . ' 

Tous les chefs du parti républicain sont donc 
unanimes sur le fait lui-méme , et chacun d’eux , 
à bien dire , s’est prononcé à plusieurs reprises ' 
sur l’opinion bien naturellement répandue par 
lès vaincus, qu'une capitulation 'seule avait pu 
les déterminer à mettre bas les armés. Le repré- 
sentant Corbel, rendant compte à GuezUo et à 
Guermeur du passage de Ulad à Hënnebont , le 
6 thermidor, leur avait’, en effet, déjà écrit que . 
. ce représentant lui avait confirmé à lui et à ses 
amis tout ce qtii avait été mandé sur Quiberon., 

• n Mais il a eu môme temps bien dissipé noire erreur 
et nos inquiétudes. U. n’est point vrai que le général 
Hoche ait entendu à aucune espèce de capitulation ou ' 
d'arrangement avec les émigrés et les chouans, ni qu'il . 
SC soit engagé envers eux par aucune parole. Il est au 
contraire très-vrai que tous ces scélérats ont mis lâche- 
ment bas les armes , suivant leur louable coutume , 
quand ifs se sont vus serrés de près , et que le général 
leur a déclaré qu’il n’entendait à aucune proposition do 

la part des rebelles. » * ' • 

^ * 

Encore une fois , nous ne voulons nous faire 
râpôtre ou le défenseur d’aucune récrimination;'' 
mais 4 en noos reportant' avec le lecteur sur un 
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champ de bataille arrosé do tant de sang français 
et témoin do tant de haines et de vengeances, 
il faut bien ([ue nous relevions la trace des' 
désastres qui eurent lieu, et, dès-lors, nous 
devons ajouter aux pièces que nous venons de 
produire, d’autres lettres, l’une de Topsenl , ' ) ' 

l’autre de son collègue à Brest , qui disent : Qu'il, •' , 
faut ^ sans délais etivoyer ces Messieurs 
faire leur paradis dans V éternité.... — QuH - - 
serait trop tony de se- servir du rasoir na~ _ ' 
tional , et qu'il faut que la fusillade en fasse 
raison. 

Eh ! oui , sans doute , nous concevons le par- 
don , et nous eussions préféré à ces paroles et à . ; 
un massacre en masse une amnistie sans bornes.... 

Mais, rappelez-vous ce que Hoche nous apprend 
lui-même des dénonciations que les administra- 
tions locales dirigeaient contre lui au sujet de 
sa modération ; rappelez-vous ce que les terro- 
ristes et d'autres citoyens disaient hautement des 
pourparlers de la Mabilais et des conférences 
ouvertes avec les rebelles, qu’ils regardaient- 
comme une trahison : et quand vous vous rappel- 
lerez aussi que les prisons furent ouvertes à tous 
les détenus ; quand vous vous rappellerez que les 
suspects étaient rentrés dans leurs foyers , et que ' - 
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Les prêtres 'inscrmenl4^s avaient reparu clans[leurs 
Toramiincs; quand, enfin, vous vo^us rappellerez 
\ce qui n ëlé dit des enrôlements,, des attaques, 
des te'ntatives d’émbauehage , des massacres coin- 
mis h l’abri de la pacification , vous compren- 
drez inévitablement ce qu’il put y avoir de haine 
ot de défiance dans le cœur de ceux ipii , après 
la journée de Quiberon, pouvaient encore comp- 
ter les voiles de la flotte anglaise mouillée en 
vue, et calculer ce. qu’elle pourrait tenter de -• . 
rcchëf avec la' division ennemie nouvellement si- 
gnalée dans les environs de Port-Malo (I). 

- Suivons donc le'-désastre jusque dans ses der- ' 
.nières périodes, $t puisque -l’idée d’une capitu- 
lation a été rejetée 'par Hoche, et les représen- 
tants.,, rendons-nous aux prisons d’Auray , et . 
pénétrons jusqu’aux commissions militaires que 
le général Le Alpine vient d’être chargé d’ins- ' . , 

tituer par arrêté des représentants Blad et Tal- . 
lien j daté du 3 thermidor. Auray , ainsi que sa po- 
sition l’indique, fut le premier rendez-vous de- 
tous les prisonniers faits à Qniberon. L’ailluence 
des troupes y fut en même temps considérable , 



(1) C'était l’cxpédilion de l'ïlc-d’Ycu^ sous les ordres, 
dû comte d'Artois. , . 

I « . • . 
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et l’on peut juger , d’après ce rjuc nous avons 
dit précédemment des désordres et de l’état de 
détresse du pays , quels durent être la confu- 
sion et les embarras qui régnèrent dans le pre- 
mier moment. Entassés péle-méle dans la prison 
et les églises do la ville, les malheureux prison-, 
nicrs y étouffaient sous l’ardénle chaleur de la 
saison , privés des ressources que leurs besoins 
exigeaient. — Sans paille pour se coucher, 
sans nourriture , sans pain , leur position était, 
réellement affreuse, et aucun soulagement ne 
pouvait leur être offert , ni par les chefs de 
l’armée, ni par l’autorité locale. Cette circons- 
Hance conduisit l’administration à légitimer en 
quelque sorte les nobles sentiments qui por- 
tèrent les habitants à leur olfrir les ressources 
.dont ils pouvaient disposer; et, bientôt, les 
lieux de détention où ia masse des prisonniers 
avait été parquée , furent visités par les femmes 
elJes dames de la ville d’Aurav , qui se*privèrenl v 
do tout ce qu’elles possédaient pour secourir les 
infortunés royalistes. La chose fut poussée au 
point, que, pciulanl plusieurs jours, des sor- ' 
lies furent accordées aux détenus. Leur chef, le 
jeune Somhreuil avait même joui d’une faveur 
encore plus marquée . et , remis par Hoche aux 
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soins d’nn officier supërieor , il eut la (acuité 
de se loger h l’auberge du Pavillon d’ Enhaut 
et ^d’y manger avec les officiers républicains. 
Mais cet* état de choses ne devait pas durer: 
l’administration départementale du Morbihan , 
sur les conclusions de son procureur général 
syndic, Boullé , se plaignit vivement par son 
arrêté du 7 thermidor du peu de surveillance 
exercée sur les détenus; des facilités qui leur 
pétaient accordées pour s’évader; de la nécessité 
qu’il y avait à les surveiller et à en faire une 
classification exacte , afin de faciliter l’application 
de la loi qui ne devait fléchir dans aucune de ses 
rigueurs. ^ (1) — Et des . réquisitions formelles' 
sur ces divers points ayante été en conséquence 
adressées à l’état-major de la 5.* division de l’ar- 
mée des côtes de Brest ^ aux chefs et comman- , 

* V 

dants de la force armée', à la municipalité et 
'au district d’Auray, toutes les' dispositions déjà 
'prises par le général Le. Moine furent complé- 
tées pour la prochaine mise en .jugement des 
prisonniers qui devaient être déférés aux com- 



(1) Kous croyons devoir comprendre aux pièces jus-' 
.tificatives cctle pièce d'une haute importance , voir le 
n.* 60. . . ' - - ; ■' . ■' , 
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missions.* Dans le premier moment , deux de ces * 
tribunaux siégèrent à Auray , deux autres à 
Quiberon. C’est devant l’un d’eux dont les séances 
se tenaient dans les combles de la halle d'Auray 
que comparurent , le 9 thermidor , de Som- 
breuil , l’éréque de Dol et son frère , le jeune ^ 
Lalandellc de Vannes et douze prêtres , dont 
deux des campagnes de rJlle-et-Vilaine. Nous 
avons eu eu main l’original de ce jugement, en 
voici le texte : 



LIBERTÉ. . HUMANITÉ. ÉGALITÉ. JUSTICE. 

■« Cejourdhui, 9 thermidor, t’an lit de la républi- • 
que française une et indivisible, nous Rarbaroti , chef 
du 1." bataillon de la Gironde ; Ducarpc , capitaine 
audit bataillon; Moissel, lieulenant au 1." bataillon du 
8.' régiment d infanter-ic ; Bouvet , sergent-m<ajor au 
l.'f balpillon dos 83 départements ; et P. Cunit , capo- 
ral au même balaillon, membres do la commission mi- 
• litaire élablie à Auray , nommés par le général Le 
Moine, commandant la 5.' division, en A'ertu de la - 
loi'du 25 brumaire, 3.' année républicaine , et l’arrêté 
du représentant du peuple Blad ; en date du 3 courant, 

. pour juger les pri8.onniors faits , ledit jour 3 , dans la 
presqu’île de Quiberon par l’armée républicaine , étant 
réunis en la salle d'audience du tribunal civil , avons fait 
extraire des prisons' pour eompar.aîire devant nous, les 
dénommés ci-après ; savoir: 

» Urbain René de Hercé , 3gé de 60 ans, ci-devant- 



• 1 - 
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- évoqué" de Del, 'natif de....... fils de doraicilié 

à — Charles de Sombrcuil , âgé^ de 25 ans , natif ' 

de Limoges, domicilié à Paris, capitaine au régimënt 
. d’Esterhazy-bussards, bis de François Sombreuil et de 
Marie Lechoisier. — RcnéXalandcIIc , Hgc de.. ... ^ 

1 ) Lesquels , après avoir subi interrogatoire , ayant 
été trouvés convaincus d'émigration et d'avoir porté les 
‘ armes contre la république , «t tous de s'étre trouvés - 
dans le rassemblement d'éihigrés et autres, ennemis de 
la France descendus sur son territoire.... La commis- 
sion militaire , vu l'article 7, titre V de la loi du 25 
brumaire, l'an III de la république une et indivisible, 
.dont la teneur suit : — r- Tous les Français èmigtës qui 
seront pris faisant partie des rassemblements armés 
ou non armés, seront jugés dans lesHi heures , etc.,. , 
etc. Condamnent les dénommés ci-dessus à la peine de 
mort, ordonnent qu'ils seront .conduits ce jour à Vannes, 
.chef- lieu du département, pour y subir leur jugement 
.'dans les 24 heures , conformément à l'article 8 du ti- 
tre V de la loi précitée. Déclarent leurs biens acquis 
.et confisqués au probt de la république. — Fait et pro- 
noncé à Auray en séance publique lesdits jour et an 
qiie devant, et ont signé. » (1) 



(1) D'autres jugements, précédés des n\émes con- 
sidérants et terminés par les mêmes formules , contien- 
nent quelques' détails de plus sur la profession des in- 
culpés et leur séjour à l'étranger, mais sans aucun 

• , ^ " . , ' ^ . ' r. 

. ■ ' . . v" ■ 
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Mais remarquez une chose : cejonrd’hui 

9 thermidor an III ) du(|uel la coinmiWion mi- 
litaire cVAuray date le premier de ses actes de 
justice t'épublicaine^ est aiissi le premier an-^ 



débat , sans comparution do témoins , sans défense. . 
— • Le jugement rendu le lendemain tO ibermidor , par 
la môme commission, présente toutefois une particula- 
rité qui mérite d’étre ‘rapportée: ■ ‘ . 

« Considérant que la capitulation, dont arguent les 
accusés, ne peut exister, que les luis n’eii admettent 
aucune avec les émigrés. — ^ Considérant qiic la vérité 
est qu’il n’en^a pas même existé et que c’est une dé- 
fense vagué alléguée par eux. Que les mots bas les 
armes! qui ont été cptendus ne regardaient que. les 
patriotes mêlés forcément avec les émigiés (il fut éta- 
bli que plusieurs avaient été liés pour être embarqués) ; 
que la. déclaration dont la teneur suit en est une preuve 
convaincante: — Je soussigntf, général de brigade, at- 
teste gu il n g 'a point eu de capitulation avec les trou- 
pes gui ont été vomies sur nos côtes , dans la pres- 
gxiile de Qaiberon; giion a seulement crié : bas les 
armes , à nour les patriotes ! Que le représentant Tal- 
lien a constitué prisonnier le parlemen(aire des rebellesy 
— En conséguence , la commission mililaire s'occupera 
sans délai du jugement des prisonniers faits dans 'la 
presgutle de Quibergn -, en se conformant surtout aux 

lois et aux arrêtés des représentants du peuple. 

*• •. 1 • 

r ' . Signé Le Moikb. 

» Ladite commission anêle , etc... . * • , 
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nlversaire de la chute de Robespierre; et*, pour 
le célébrer, ainsi que nous l’apprend l’annota- 
teur de radminisIrAlioh départementale du Mpr- 
^biban , dans son journal',' toutes les autorités de . 
da ville de Vannes, la troupé et les habitants, 
confondus sans armes , ^e sont rendus à la mu- 
nicipalité et au club (il se tenait à la salle de spec- 
tacle) où lé procureur do la commune, et le pré- 
sident du département ont prononcé des discoui-s 
analogues à la fête. Plusieurs fois iuteiTQmpus 
par les hymnes que chantent' en choeur les ci-, 
toyennes de Vannés, ces discours été suivis 
d'un solo de violon exécuté par JB oycr ^ ÿ"*, 
a été vivement applaudi,. Puis , après ces dis- 
cours et ces chants , on a dansé.... On dansait eu- 
core quand : ' ' _ * 

« Environ minnit, le département reçut un jugement 
du môme jour prononçant la peiue de mort contré seize 
émigres convaincus d’avoir été pris à Quiberon . le 3 ' 
du courant. Ces seize condamnes, arrivés à- la môme 
heure (minuit) sous forte escorte , ont élé logés dans -la 
■prison .alors formée des deux tours qui s’élèvent au- 
dessus de runc"* dos portes de la ville donnant vers Ui 
Garenne). — Gomme après les avoir fait entrer dans .une' ' 
eliarabre on les faisait passer deux à deux dans une autre 
chambre où on les écrouait, et où ils devaient passer la 
duit , ceux qui restaient pensaient qu'on tes guillot'raait 
dans. cette seconde chambre , séparée de là première par 
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un jardin qui existe 'sur le mur de la ville. — Aucun 
d’eux ne paraissait abattu , et tous causaient de sang 
froid. — Sombreuil , homme bien fait^ taille de 5 pieds 
7 à 8 pouces, ayant une belle ligure , mAle, nerveux, 
alerte , décidé , bien coloré, fier, sc disculpait en disant 
que la République ‘avait fait mettre :'i mort son père plus 
qu’octogénaire et six de ses frères et sœurs. Il paraissait _ 
désirer mourir dans le •comb.at. Il disait hautement que si 
on le relûchait il se battrait à la lète de ses colonnes. 
Que si ou ne voulait pas le relAcher on pouvait lui op- 
poser dix hommes, qu’il se battrait contre eux. Il ne 
paraît pas avoir plus de 27 ans. — Rendus dans la deu- 
xième chambre, les condamnés parurent avoir quelque 
espéranée. Sombreuil demandait à être jugé à- Paris : il 
s’appuyait 9dr la parole de Hoche qui lui avait dit, au 
moment où il gagna'it un bateau à la nage , de sc rendre 
et de sc fier à la loyauté française, que, sur cette pa- 
role , il avait regagné le bord et avait amené avec lui son . 
lieutenant qui était déjà dans le bateau. On lui objectait 
que Hoche n’était pas le maître de donner une semblable, 
parole; que, s’il lui avait dit de sc fier à la loyauté fran- 
çaise, il l’avait aussi prévenu que son sort ne dépendait 
pas de lui. A cela il ne répondait rien ; mais- un ins- 
tant après il revenait à dire qu'il se fondait sur la capi- 
tulation, et celte capitulation était la prétendue parole 
de Hoche. ; 

» Lalandelle , jeune homme de 25 ans, paraissait 
s’humaniser. Il racontait qu’il était jeune lors de sa dé- 
sertion, qu’il avait fait depuis bien des réflexions; il 
comptait n'étro que détenu; il désirait- 1 être à Vannes.. 
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Son émipralioii (^lait, dU'ait-il , aiiloriséc par un décret 
de la Convention. Il allégnail cpi'il n'avait pas cunnnis- 
sance de sa révocation. L'évéqnc de Del disait à ceux 
(jni témoignaient le désir de le voir : cesf moi. Le.s 
autres causaient assez volontiers et ]>araissaient toujours* 
tenir à leur système de royauté. 

*•' D Ail heures et demie *dn matin les seize cpndatunés 
ont été fusillés sm- /a Garenne , et enleryés dans Te ci- 
metière de la coraraiine, à une heure de l’après-midi. Som- 
•breuiln’a pas vonlu qu'on lui bandât les yeux. Il avait 
la tôle haute (I). » 




(1) La mort de cc malhetitcux jeuiie homme, dont le ' 
nom rappelle tant de désastres , sera toujours considé- 



rée comme l'nn des incidents les plus dramatiques de 
la catastrophe de Quiberon. Que ne dut-il pas se passer 
eiî effet dans l’ânre du jeune comte de^Sombreuil 
quand, nourrissant cn'core -les -douces i1l<isions. d’un, 
mariage arrêté nvant son départ de Londres, il se vit 
, ainsi frappé par l'arrêt d'iinb commission sans- avoir 
combattu, sans avoir pu sauvqi' ses malheureux com- 
pagnons- On conçoit tout.ee que l'honneur et des senti- 
ments vivement blessés, düreut lui suggérer; et scs ac- 
‘cusations contre. Pnisaye ont au moiils une excuse dans 
les regrets et la douleur qui (jmpoisonnèrent .'.os der- ' 
niers moments. Sans rentrer dans la controverse à la- 
. quelle a loqg-temps donné lieu la lettre accusatrice do 
âombreuil remise à sir Jonh Waren et à Hoclic , dans 
le but de démasquer l'impéritie et la lâcheté de Pui. 



LA BÉVOLCTIOK EK BHETAGBE. 15 

« • ^ 

. Le iciulemuin , 11 tlicnnidor , 103 prisou^iiers, 

parmi lesquels de IJroglie, La Roi hefoucauld , 

Loneii de Saiiil-Luc , Lantivy-Ti'édiou , Dnpiessix 

Bollierel, ancien procureiir-général syndic des 



sayc , nous dirons que ccliii-ci, qui nia d'abord l aii- 
liienlicité de celle pièce et qui en prèlait la fabrication à 
Tallien et à Hoche, en réfiila cependant les dispositions, 
en disant que c'èlail sur la demande et les instances de 
Sombreuil lui-nièmo', qn'il avait cherché à gagner la 
flotte pour diriger les embarcations vers la terre, et que, 
si la chose ne put avoir lieu en temps convenable, c’est 
que Sombreuil ne garda point la position qui lui avait 
été assignée ; enfin qu'après s’étre replié vers le point 
extrême de la presqu'île, il n’avait péint osé, par un 
mouvement décisif et 5 la ba'îonnettc , attaquer la Co- 
lonne de Humbert, forte seulement de 800 hommes, 
tandis qu'il en avait encore 3,500 à sa disposition. Dans 
un autre passage de scs mémoires, Puisayç dit que M. 
de Sombreuil, dès les premiers jours de son débarque- 
ment, éleva des prétentions à' un commandement supé- 
rieur qu’il ne put admettre comme fondées ni en raison, 
ni en justice. — Comme détails intimes et de vie privée, 
nous pouvons ^ ajouter, en-dehors de ces faits, qu’au 
mois d octobre 1799 il se trouva, dans les prisons du 
Finistère , un nommé Brignon , ancien domestique de M. 
de Sombreuil. — Rendant compte de sa fuite de Qiii- 
beron, cet homme prétend que de Sombretiil était re- 
tenu au lit le 3 thermidor , par suite d’une légère blés- 
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ÉtaU de Bretajjne ; Kermoisan et Botcouard , ar- 
rivèrent d’Amay , et furent lofjés dans l’église, de 
Saint-Palern jusqu’au 12. Ce jour-là deu.v nou- 
velles commi-ssions instituées par le général Le , 
Moine , qui venait de prendre le commandement 
de la place de VanneS, en remplacement de Jos- 
net , entraient en séance et allaient prononcer'" 
leurs premiers jugements.... Des 103 prisonniers 

arrivés la. veille, 78 furent condamnés à mort et 
» • . 
conduits , le lendemain malin à 9 heures , au- 

dessus de V Ermitage où ils tombèrent ' en - 

criant vive le roi! 

D’autres détachements devaient ainsi Se suc- 
céder; car les administrateurs du district d'Auray 
avaient pris une délibération en' date du 10 j 



sure reçue à l'affaire du 28 messidor; que, chargé par 
son maître et révéqne de-Dol, de la garde de leur mai- 
son au bourg de Quiberon, il rëçut l’o'rdre' du premier 
de fuir et de prendre un coffret dans lequel élaient dé- 
posés sa correspondance avec le cabinet anglais , 4,000 
louis en or, 5,000 .guinées , et un écrin garni de ses 
bijoux. Il ajoute que, se trouvant égaré dans les envi- 
rons de Quimperlé , ce coffret cl ces objets furent enfouis 
par lui non loin du bourg de Clohar.... Que sont-ils de- 
venus? — Nous l’ignorons.. , * , 
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pour que l’on 'évacuât une partie des prisonniers 
entassés dans les églises de la ville , où iis mou- 
raient de faim ou frappés d’une maladie épidé- 
mique qui venait de se déclarer, lîlad a en effet 
prescrit , par un arrêté en date du 11 , que 3,000 
prisonniers seraient immédiatement transférés 
d’Auray à \ annes, et ce fut aussi alors que ce 
représentant, guidé, par des vues dhumanitéy 
prescriut la mise en liberté des jeunes gens pris 
à Quiberon qui seraient âgés de moins de If) ans. 

IWais les deux nouvelles commissions instituées 
par Le Moine , étaient en activité , et nous appre- 
nons, par une lettre adressée de Vannes à lîrue, 
•que, peu de jours après, le 21 thermidor, on 
comptait déjà , dans la seule ville de Vannes, 500 
émigrés ou chouans qui avaient subi la peine de 
mort. Long-temps fusillés sur la Garenne , on 
les avait successivement dirigés vers l’ JSrmîtaye 
et l’Jlrynor^ parce que l’administration muni- 
cipale se plaignit de ce que le grand nombre de 
victimes immolées sur la Garenne laissait le 
sol couvert d’une énorme quantité de sang que 
les chiens ne pouvaient épuiser, malgré qu'ils 
tinssent tous les jours s’en regorger au milieu des 
cadavres qui restaient plusieurs heures dépouillés 
à la vue du peuple , faute de pouvoir les enlever 
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assez: proniplcinent pour les trailsporler an ci- 
metière (1). . • . ■ 

■ Des scrupules et de Fhësitalion ne tardèrent 
point cependant a se manifester dans ces corn-*- 
missions que le général Le Moine avait probable- 
ment. instituées arec un discernément analogue à 
rârdeur qu’on lui connaissait à poursuivre les 
' 'ennemis de la république. Dès le 18 thermidor, 

Le Moine s’en plaignit aii Directoire du départe-, 

* • * * * 

> ment ; et , le lendemain , s'y étant de nouveau pré- 
senté avec le représentant Michel , nouvellement 
arrivé à Vannes, il déclara formellement que les 
quatre- commissions 'instituées' par lui , se trou- 
vant effrayées de- la responsabilité que quel-' 

• ques personnes, leur avaient fait envisager.^ 
ne voulaient plus continuer leurs fonctions,, _ 




' - (1) Toutes les mesures tic célérité étaient cependant 
prises et suivies dans ces tristes exécutions ainsi qu’en. 
. témoigne l’ordre suivant donné aux olficiers- chargés de 
la mise à mort de Sombfcüil et de ses compagnons : 

's r 

— O Vous n’ignorez pas que.^les jugements militaires 
, » doivent être lus publiquement au lièu de Tcxécution. 

' 0 Kous pensons que cette formalité pourra être remplie- 
U pendant que les condamnés seront cohduits au sup- 

s 

» plice , afin que leur exécution ne soit pas retardée. « 
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et qn elles se ct'oyaient quittes après le ju- 
gement des émiqrés. {{) — fl ajouta que- /«fi 
rommissions èluhlies à Auray avaient suivi' 
la^ loi du 3t) prairial (elle j^iuuissail do mort 
les 6uii*;rés cl leurs complu es) , tandis que lés 
autres étaient indécises si elles (/pplique- 
r nient cette loi ou celle de brumaire (çclle-(*I 
admettait les cîn oiislaiicés altéiuiaiites po'ur les^ , 
chouans (ju’elle rejjardail coiume ayant été en- 
traînés). _ — Le ‘iO thermidor,' en effet, les com- ' 
missions militaires de Vânpes cessèrent de s’as- 
sembler , et leurs présidents s’étant, réunis qjour . 
délibérer de leurs scrupules, s’adressièrent à lad-* 
minislration dcpartemerilale à l’effet d’avoir son 
avis sur celle des deux lois du 30 {H’airial ou du 
25 brumaire qu’il convenait d’appliquer aux 
chouans' pris dans .les lijjnes de Quiberon.... Mais 
radministration départementale répondit , le 2.5^ 
qiielle ne pouvait se permettre de port et, 
des décisions judicknres , ni se permettre de 
donner une opinion sur la question.' — ■ Quel- 
ques mouvements s’élanl manifestés sur les enlre- 



(I) Les ntiatre présidcnls de cës commissions éiaieiit 
Boilo, B<inillon , Le Vieux et Desquieiix. • ^ 

" l'I. — 5.' VOL.- 

r ' ... > . . 
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faites parmi les prisonniers dëlenus aux ürsu- 
liiies, et le bruit Vêtant, d’une autre -part, ré- 
pandu que la ville serait prochainement attaquée , 
Le ' Moine se décida , le 27 thermidor , h cassçr 
les commissions qu'il avait instituées , à faire dé- 
tenir un de leurs itiembrcsf et h . prescrire aux 
aùtrés de quitter immédiatement la ville. 

.. Ainsi se closaient ces scènes de deuil, qui se 
seraient probablement encore prolongées sans la 
résolution des mibtaires que l’on avait.' chargés 
des vengeances de ‘la loi. 'Le Moine ne poùv^nt 
plus se faire obéir, écrivit le 28 thermidor aux re- 
‘présentants et au général en chef: . 

* a Qnïl ne trouvait plus dans la garnison aucun ofii- 
cier pour remplacer les commissaires qu'il avait été 
furcé de destituer.... Aussitôt, ajoute^t-il, que les prison- 
niers d’ Au ray . seront rendus ~au Port-Liberté,- alors la 
Convention prendra toutes les mesures qu’elle croira’né- 
cessaircs dans les circonstances: car, je vous déclare 
que je n’ai aucun pouvoir et que j'ai les bras liés. » ' 

Dès ce moment , les exécutions- se ralentirent 
donc; Anray et Vannes ne. furent plus troublés 
par les fusillades qui se succédaient depuis un 
mois avec tant d’activité , et le général Le Moi&e - 
lui-même , débarrassé de la préoccupation où ga- 
vait jeté la question de savoir si .c’était la loi du 30 
prairial an lit , ou cèlle du ‘ 25 brumaire , qui se- 

V* ,<k • • 
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i . , , 

raif appliquée au%' prisonniers de. Quiberon, 
put . recueillir en . silence ' les procès-verbaux ' 
des commissions qu’il avait instituées et compter 
les victimes qui étaient tombées. J’ai sous les yeux ' ' 

•la lettre qu’il adressa à Hoche, le 26 nivôse aii IV, 
en lui transmettant la liste des coadamnés; elle 
porte le nombre des fusillés è. . . . . . 713 

Le nombre des condamnés ü la déten- 
tion , à 284 

Celui des acquittés et incorporés dans 

les bataillons républicains , à , 2,848 ^ 

Les mis en liberté, ayant payé de& cou- . 

tributions en grains(l), à . ...... 2,000 

Les morts dans les prisons et les hôpitaux, 

à ..... 400 

Les' vieillards,'femmes et enfants , mis en • 
liberté lors de l’entrée de l’armée dans 
la presqu’île , à . 3,000 

• Total 9,245 

- Quant à sa lettre, elle doit aussi être comprise 
au 'nombre des docoments relatifs à cette triste 
affaire. ' . . 



. (1) Ce fut ladmiDislralion du Morbihan qui eut l'heu- 
.reuse idée d'offrir aux détenus ce moyen racheter leur 
liberté par des contributioas én gr§iB8. * 
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* • • ’ • * 
n Los malveillants diront, peut‘-être, que le nombre dés 

^fusillés est trop ou n'est pas assez grabd,peu importe 

auA amjs des lois: Les noms de ceux qui ont dtd tués. dans 

les difTérenles alTaircs que nous avons eues avec ces • 

messieurs , ains-i que ceux qui se sont bravement jetés ' 

dans la mer > lors de notre entrée dans la presqu’île de' 

Quiberon , n’y s*nt pas portés. Il serait à désirer que tous 

‘ nos ennemis fussent aussi bien détruits que les émigrés 

qui ont échoué à Quiberon (1).- . 

Salut et fraternité, 

, V • • • • 

. • I,rF. MoIXE. 



(1) La liste publiée à Brest, en 1814, sur laquelle on ■ 
s’est fondé pour l’érection du monument de Quiberon , né. 
porte que 711 victimes au lieu de 713. Nous avons quel- 
que raison de' croire que la liste que, nous consultons est 
plus exacte que celle de la restauration; mais elle était 
au reste devenue si rare, que l’exemplaire que nous 
possédons avec la lettré de Le Moine, est signalé, en l'an 
VII., coibme étant le seul qui existât .aux archives de 
l’état-major de la 1^.'= division à Rennes. Beaucoup de 
noms n'y sont pas ortographiés do la mémo manière' et 
avec les mêmes indications que dans la liste dressée par 
la restauration. .. 
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CHAPITRE ÿ. 



DEBKIKIIS BtSDLTÀTS DE L'ArrAIRB.DE QVUBROH. ARRIVEE DD COMTE 

d'aRTOIS « SON EXPEDITION DE l’h,IR-d'ïBD. NOUVELLE PO- 

LlflQCE DD COIIITR DE SALUT PUBLIC: MISSION ET POUVOIRS 
DES REPBRSESTANTS MATHIEU, CCEZNO ET GODIN. 



Les suites el les conséquences de l’affaire de / 
Quiberon sont trop connues pour rjjie nous nous 
y arrêtions long-tenaps. ' - • 

Les deux expéditions que. Puisaye avait diri- 
gées simultanément sur Sarzeau cl la rivière de 
• Poutaven pouvaient bien avoir un instant âlarjué 
les administrations locales du Finistère eUdes Cô-^ . 

- tes-du-Nord, mais elles n’étaient déjà pins un 
sujet fondé do crainte pour les républicains. Les 
■ correspondances de la Hanche signalaient, comme. 
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nous l’avons dit, une nouvelle Qotte anglaise, et l’on 
avait eu quelques inquiétudes sur la garnison de 
Port-Malo ; mais tout était rentré dans l’ordre, et 
la jonction avecdes Anglais pour laquelle la .divi- 
sion de Tintémac semblait avoir un instant ma^ 

f 

nœuvré, était devenue désormais impossible. Des 

V 

forces considérables en poursuivaient en effet les 
débris , et Hoche lui-même avec les troupes disr 
ponibles du Morbihan et du Finistère, çrpt un. 
instant qu’il allait les atteindre et les détruire; 
mais ses prévisions ne s’accompJirent point : voici 
ce qu’il én dit lui-même : - - 

« Vous avez dû voir écrit-il à Guezuo, le 16 ther- 
inidor , par la lettre que je vous ai écrite d’üzel le 9 , que 
les brigands, avaient quitté ^Quintin et Coflay pôur se 
jeter dans la forêt de Qûinéau, où je les fis suivre par 
quatre bataillons commandés par les adjudants-généraux 
Crublier et IVlénage. Ils ont été ^poursuivis de toutes 
parts, et il n’est pas douteux-quo si le général Chabot et 
surtout l'adjudant-général Champeaux eussenr voulu les 
voir en face, il p’en restait d’autres vestiges que leur 
tombe. La prudence de ces Messieurs a donné le temps 
à Tinténiac de s’échapper (1). ' ' • 

V Quant à la colonne de gauche, qui s’était portée 

-- - - - - - 

(I) Hoche et les républicains ne savaient pas encore 
■ que Tinténiac avait été tué à Coëtlogon. 
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de NeVez et de PoQtàven vers la lisière des dépar- 
tements du Morbihan et du Finistère, sa position 
s’était trouvée, en quelque sorte, encôre plus dif- 
ficile. Elle n’avait eu d’autre parti à prendre , 
comme nous l’avons dit, que de se disperser de 
très-bonne heure pour . éviter la rencontre des 
généraux Rey, Meunier et Lavalette qui manœu- 
vraient dans les environs du Faouët avec les 
troupes et tes gardes nationaux de Lorient, Quim- 
per et Quimperlé. On peut donc le dire,. il n’y v 
eut plus, 'pour le moment, de guerre possible 
entre les deux partis qui s^étaiAt renconli'és à 
Quiberon. Et 'si celui de la république usa large- 
ipent dé ses succès eh dévouant à la mort ses 
ennemis vaincus , il faut bien répéter , avec, les 
écrivains mêmes de la cause royaliste , que cette 
sombre terreur exercée par- les commissions mili- 
taires d’Auray et de' Vannes rendit, impossible • 
toute tentative ultérieure de résistance ou de lutte 
de là part de ceux que ces sanglant.es immolations 
touchaient de plus près. - ' 

La troisième expédition , préparée dans les " 
ports d’Angleterre pour envahir nos côtes et y 
jeter le 'reste de l’émigration avec un prince de 
la famille des Bourbons, était cependant signalée; '' 

. et , après avoir un instant inquiété la ligne des 
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Cotes-dli'lVord , elle ne tarda point h paraître dans, 
les eaux de Quiberoii , où elle lit sa joiiclion le 
‘fi iruclidor (21 août 1795) avec les vaisseaux de 
la dnisioii \V aren. (Quelques jours, passés en 
reçoiinaissances el en dispositions secondaires, 
retinrent daris ces parajjeS tontes les. forces an.- 
.{{laises et les quatre-vingts bùlinients de l’exj^- 
dition du comte, d’Arlois, Des exercices à feu \ la 
'mise à la inei' des chaloupes et les dispositions 
simulées d’un débarquement, lîrent croire un ins- 
tant au {jénéral .Hey , commandant provisoire des 
forces réuniesidans les* environs d’Auray , que ^ 
rennemi allait unn seconde fois tenter la chance 
désarmés sur la plage dé (juiberon. Mtiis, ainsi 
que nous l’apprend un émigré échappé des pri- 
sons d’Anray, et .qui rejoignit la flotte anglaise 
au moment mémo de. l’arrivée du comte d’ArtoiS;, 
ce prince ne tarda point -a être dissuadé de ce 
.nouveau projet par les rapports uiianimès des 
agents royalistes qui présentèrent les chouans et 
leurs chefs comme entièrement, dispersés' par la 
terreur <|(i'in.spiraieul les coininissions ^militaires.. 

.< D’un autre côté cependant , le dénuement et 
la niLsère étaient si profonds parmi les insurgés * 
réfugiés à bord de la flotte -anglaise , que , pri- 
vé.‘j de. tout, de vivres et de vêtements on . les 



‘ Digitized by Googic 




LX lu- VOLITION BRETACKE. 



16 Ü 



, voyait errer comme d,cs onabres sur les rochers 
d’Uoedlc. se disputant , les coquillages appor- 
tés par la mer. Les Anglais eux-mêmes siippor-' 
taient les plus dure» privations; et , ne trouvant 
d’autre moyen d’y. échapper que de se débarras- 
ser,à quelque prix que ce fût, des malheureux 
qui encombraient leurs vaisseaux , ils les .ver- . 
salent jouciiplieinent sur la cote, sans prendre 
en considération les dangers qu’ils allaient courir 
et les. rigueurs qui les attendaient (1 ). •- 

Lue nouvelle tentative sur les cotes du Mor- 
bihan n’était donc pa.» possible''; un plus long 
. séjour uel l’était pas non plus ; et , après avoir 
jTils pied à terre à l’ile d llœdic , pour y entendre 
un serv‘ice en mémoire des^ victimes 'de Quibe- 
4'on , le comte d’Artois,^ montant le vais'Seau anglais 
le- Jason ^ appareilla avec les Forces dont il put 
disposer,. et se dirigea vers la Vendée, espérant • 
Irouyer. Charette en mesure de le recevoir.' . 



- _ (t) Douze ceul.s de ce s mallicureiix furent amenés, en 
une seule fois, dans la rivière (tn .Morbiliant 'par des 
chasse-marées de Caniac et de- Qinberon. Los capi- 
taines, n’espérant point écliapfier à, la surveillance dc.s 
n-pnblicaiiis, vinrent enx-mémes déclarer à l'adrnini^ 
tralion tpic les chef» de la flotte anglaise *les avaient 
'ftreés 11 CO débiu’ijnemeiitf . . ' ' 
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Mais les chefs vendéens eux-mêtnes avaient 
été divisés sur le parti qu’il convenait de pren- 
dre au sujet de la rupture du traité de la Ma-' 
bilais; et, pendant que l’on se battait en Bre-^ 
tagne et à Quiberon, ils étaient restés inaetifs, 
récriminant les uns contre les autres , envoyant- 
des délégués au comité de salut' public , ou se 
laissant surprendre et incarcérer. Il e^l évident 
que la cause royaliste ne pouvait plus reconquérir 
le terrain qu’elle avait perdu, .et la présence du 
comte d’ Artois, non pliisque'sa dérisoire expé- 
dition de l’ile d’Ycu,"n’y purent rien..... Le 
maire d’IIoedic nous apprend , en effet , par un 
deuxième rapport' du 10 nivôse an IV,\que le 
6 de ce mois ( 27 décembre 1795), les derniers 
bâtiments de l’escadre d’expédition appareillèrent 
des eaux de Beiiile pour. l’Angleterre , emmenant 
les débris de l’année de Mousieur. Dans tous 
ces mouvements J quelques anciens chouans, 
plus hardis, et moins confiants dans la fprtune 
des princes., avaient itérativement gagné les côtes 
du Morbihan. Puisaye , entre. autres, que lès évé- 
nements et -ses dispositions personnelles . écar- 
taient de plus en plus du parti de l’émigration, 
avait pris son parti de bonne heure ; et, -s’étant 
fait. débarquer, dès la fin de fructidor, dans la 
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presqu’île de Rhuys, accompagné de deux dé ses 
officiers, U essaya encore une lois de renouer les 
fils de la trame.il l’aide de laquelle s’étaient ‘pré- 
parés les événements de Quiberon (1). 

’ Quant au résultât général de la double et tri- 
ple expédition préparée par l’Angleterre et l’émi- 
gration ^ il .est inutile de redire, sans doute, 
quelles en furent les conséquences , et il n’est per- 
sonne, alors comme aujourd’hui , qui n’en ait ap- 
précié toute la portée. L’affaire de Quiberon peut, 
en effet,, être regardée comme la dernière ba- 
'f aille rangée du parti; et, s’il se trouva encore 
'dans- la suite des horames.de cœur qui tentèrent 
la chance 'des combats , il iaut bien reconnaître 
qu]api*ès' s’être portés avec l’émigration et l’étran- 
ger sur nos côtes, ils né furent plus en mesure de 
'rallier les masses â leur cause, parce que le peuple 
verra toujours avec une invincible répugnance 



(t) Piiisaye prétend, dans ses mémoires, que le parti, 
de l’émigralion machina contre lui un guet-à-pens, daps 
lequel il serait inévitablement tombé au moment de son 
débarquement, sans l’avis ofTicicux d6 rocteur-d’Arzon , 
qui lui apprit qu'on en voulait à ses jours , et que des 
gens soudoyés l'attendaient dans un lieu où il devait 
passer. 
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l'clra'iiçer violer le sol nalionalM.'. On puut tlone le 
(lire , eu qui ruina coniplétement la cause royale 
dans ces circonstances , ce i'nrent moins l'aUVire de 
Ouiberon elle-inêmu' et les rigueurs des commis- 
sions militaires, que l’irréparable faute de s’étve 
inise.à la solde de l’élraiiger et de s’élro présentée 
soutenue de l’Angleterre .pour s’emparer de nos ' . 
c(')tes el du pays. L’histoire entière de la restaura- 
tion, deux ibis consommée., et deux fois repoussée , 
justifie pleinement nos assertions et nous dispense 
de tout développement sur.ee sujet. 

Une chose nous reste cepéndant à dire , c’est 
(ju’aû milieu de ces évén.ements, alors que le Co- 
mité do salut public .sanctionnait par- ses arrêtés 
les mesures de rigueur prises sur les lieux 'pour 
combattre les chouans et les Vendéens qui avaient - 
renoncé aux traités de la Mabilais et de la Jaunais, la 
politique générale du gouvernement parut revenir 

à des principes et à un système de fixité <pii s’é-, 

* * ■ 
.cariait de plus en' plus de l’agitation extra-légale 

du mouvement révolutionnaire. Maîtresse de la 

Hollande, avant traité de la paix avec la Prusse et 

l’L.spagnc, la république parut adopter, en ce 

moment, une nouvelle politH|ue, dont le caractère 

tendait à lui faciliter l’occasion, de prendre rang 

parmi le§ états européens, Assez de faits révèlent • ■ 
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cet esprit et celte marche du goii\ernement de 
rëpoquc . pour que iious.eussions pu ndus rcfjar- • 
der comme dispensé d’y revenir; mais la position 
particulière de la lîrclajjnc et des .départements 
, de l’Ouest nous offre , sous ce rapport . quelques - 
l’iûts qu’il peut être intéressant de constater. — 

La première ^mesure que nous ayons h signaler 
est la loi du 28 prairial qui, révoquant les pou-* 
voirs de tous les répré.senlants* en mission' prè§ 

• des armées ou dans les départements, les rappe- 
lait au sein dè la Convention pour y prendre' part 
aux travaux rclatils à la constitution qui allait ' 

' centraliser la force goiiverucmcnlalc par la créa- 
tion d'un directoire exécutif. Celte mesure était 
commune à’ toutes les régions de la l’ranoe. mais " 
une dispo.^ti{>n particulière., quj résnllail de la si- 
tuation Ale.s départements de l’Ouest, en rappelant 
à Pa ris les quinze .ou vingt représentants qui 
avaient succes.snément .concouru aux actes de la 
pacification dans la Vendée et la Bretagne, remit 
- ù trois seuls représentants les pouvoirs ainsi divi- 
sés et relatifs aux trois aripées e/e V Ouest, des 
Liâtes de Urest et de (J^er6ou/'ff.Guezno,Mn- 
ihieu et Godin-furenl,daus cette circonstance, les 
. élus du comité et d|é.signës par lui pour l’œuvre de' 
régénération «Jti’il voulait lentel* malgré la reprise 
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des armes. L’un d’eux , Guezno, qui se trouvait 
malade et accablé de fatigues, ne pUt accepter 
cette,nourelle mission ; mais nous avons* pris con- 
naissance dçs pouvoirs secrets qui lui furent remis, 
et entre auttes traits caractéristiques de la politij 
que du moment , nous voyons ( comme l’ont fait 
depuis tant do gouvernements exclqsivementlégi- 
• times ^et modérateurs ) , que Fon prescrivait^ 
J)e combattre l'anarchie par des journauic 
'et des écrits rédigés avec mesure; d’appeler 
à la direction des affaires, les propriétaires 
et les hommes les mieitac famés; de rendr^ 
aux administrations départementales V au- 
torité et l’influence locales dont elles jouis- 
saient cfvant la créathfn des pouvoirs révo- 
lutionnaires de^ l’an li (1). L’un d’eux, 



(1) L’esprit de ces temps et le caractère des hommes 
qui s'employaient à l’œuVre* révolutionnaire ressortent 
quelquefois des détails les plus futiles, et’ demandent 
Eousce rapport à être constatés. Croirait-pn bien, on effet,' 
que Guezno,àdeuxmoisçlelà, rentrant à Paris en compa; 
gniede Canclaux et de ses collègues Corbcl et Guermeur, 
se trouva à Étampes pris assez au dépourvu pour n’avoir 
pas entre lui et ses compagnons de route ce qu'il fallait 
pour solder un dîner à raison de 30’ sous par tète. 
Guezno' était cependant venu en Bretagne avec un crédit 
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Mathieu , arriva toutefois au milieu' de nous dans 
le niotneut même où les événements de Quiberon 
suivaient leur cours. Mais, sa mission était tracée , 
il s'occupa surtout d’arrêteC l'elTusion du san" que 
roii versait au nom de la loi. Üiin de ses premiers 
actes à cet é{'ard fut son arrêté du 26 fructidor, 
.portant suppression de cinq des six comniissions 
militaires qui avaient été instituées par le général 
Le Moine. Et voulant intéresser à la fois les com- 
munes et les citoyens ù la pacilicatiôn dù pays, il 
accorda par ce même arrêté la faculté aux com- ^ 



- ; 



de 1 50,000 livres en nnméraire sur les caisses publiques, 
mais il n'avait point voulu y- toucher. — Combien sim- 
ples et peu âpres aux honneurs n'étaient pas ses autres 
collègues. J'ai en main deux demandes de la mère de 
'Guermeur à ce représentant : l'une a pour objet d'obte- 
nir un simple changément.de poste pour l'un de ses bis 
qui se trouve simple douanier à Lanvéoc; l'autre a pour 
objet de faire débarquer un second frère du représentant 
qui est depuis deux mois à l'hupital de Brest, et que sa 
mère voudrait .voir attaché comme canonnier à une batte- 
rie des cotes. — Le représentant Nion qui, quelques 
mois auparavant, faisait une inspection générale des ports 
militaires,, écrivait de Lorient à ses collègues à Brest 
pom'.lcs prier de recommander son bis aux officiers du 
vaisseau sur lequel il était mousse à l'âge de 13.ans. 
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munes <lu Morlnhan de rachcl»^r la détention de 
ceux de leurs habitants fjui avaient pris part aux 
événements de Oniberon moyennitiH le dtyôt 
des ai'mvs et des rnunilions qù’e/lès pou- 
vaient eivoh\, et <pi 'elles soldassent, au nom .des 
détenus, une ronlriôution en r/ vains , égale 
au- tiers^ du revenu de rettæ de leurs bahi- - 
tants dont elles voudraient obtenir la liberté. 
îît <’élle me.surc étant applicpiée de la. manière 
la plus larjjc aux nialheureux [)aysans (pii /ivaienf 
lait partie des rassemldenients arnn-s sans y avoir- 
èu de cOnimandemenls , on vil bientùt., comme, 
nous rapprend, un rapport spécial des adnunistraV 
teurs du Morbihan, le plus sincère et le plus'tou-. 
chant rapprôc;heinenl se manil’esler entre les ré- 
. publlcains et les anciens défenseurs de la .cause 
rovalc... . . - 

<à ' w . , ■ 

« Déjà des coiumiines cunsidérables sè sont soumises 
, coniidéicmcnt. Kianlcc'el Ploiihincc opt retiré dans le 
même jour 437 prisonniers après avoir déposé teiirs 
armes avec l iüO’fiuinlanx de froment. 

. » Trois, commissaires de notre sein allèrent dans le 

■ parc qui renferme ces rrtalhcurcns au nonibre de plus de’- 
■ 2,000, porter des paroles de paix cl de consolation et 
les l'clairer sur leurs vxais intérêts. . . V 

» Des groupes se formêrcnl autour d eux , écoutèrent 
en silence et laissèrent apercevoir un repenlir touebant. 
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» Les habitants de Rianteo et de Plouhinec offraient 
d'un autre côté un tableau atteudrissant, lorsque d’une 
main on leur présentà la loi du 30 prairial, qui les con- 
damnait à la mort, et de l’autre l’acte de clémence qui les 
y arrache. Des larmes de reconnaissance coulèrent de 
tous les yeux, les cris de vioe la rëpublitjue ! vive la Con- 
vention! furent mille fois répétés, et si nous les laissAmes 
passer une dernière nuit dans l’enceinte qui leur avait 
servi de prison , nous aimons à croire qu'elle n’a pas été 
perdue pour la république. 

» Déjà les communes de Landevant et Belz ont déposé 
des armes en assez jjrand nombre; celles de Kervignac, 
Theix, Marzan, Plœren, Saint-Avé, déclarent n’en pas 
^avoir et réclament à grands cris leurs prisonniers. Mous 
insistons sur la remise complète dès armes, nous tien- 
drons rigoureusement à cette mesure salutaire aussi 
long-temps que lefe districts ne nous adirmeront pas qu’il 
nen existe point. Au surplus, pénétrés, comme nous le 
sommes, de l’esprit qui a dirigé votre arrêté, nous pro- 
fiterons de la latitude que vous nous avez laissée, pour 
opérer le plus grand bien, pour ramener au giron de la 
république des hommes trop faciles à égarer. Puisse la 
clémence nationale épargner l’effusion du sang , en paci- 
fiant nos malheureuses contrées! 

' . - administrateurs du Morbihan. 



* • 

Ici se terminent en quelque sorte les troubles 
de 1 Ouest et les guerres, de la chouanerie ; 

12 . — 5 .* VOL, 



non 
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pas que le pays n’ait été eiicore long -temps 

* . * * J 

agitë, non pas même qu’il soit resté exempt de 
.ces vives commotions que la rencontre des partis 
et la présetice des hommes en arines ne manquent' 
jamais d’occasionner. Mais Quiberon^ ainsi que 
nous l’avons dit , fut la detmière bataille rangée 
' ■ de la cause royale , et aucun autre effort tenté par< 
ses partisans n’a pu, depuis, faire douter un instant 
des destinées de la république ou de l’avenir de la 
■ révolblion. Les derniers moments de Charette et 
les dernières luttes de Georges dans le Morbîbaa 
peuvent , en effet être regardés comme des sacri; 
fices résultant de convictions personnelles, mais 
jamais comme des actes d’une portée assez élevée 
pour remettre en question l’accomplissement' 
d’une révolution qui avait changé lés bases de 
Tordre sociaL 

Cette considération , sans doute , ne nous dis- 
pense pas;, pour, accomplir la tâche que nous 
nous sommes imposée, de. reproduire dans leurs 
détails curieux et instructifs, les actes subséquents 
- de. la lutte que nous avons essayé de peindre ; 
mais, accomplissant ici, pour nous et pour, notre 
éditeur, un premier devoir, uh engagement 
.. d’honneur ; nous termihons, par ce cinquième 
volume larpul^iication dont. nous avons fourni le. . 
’ prospectus an public; 
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. ' 

Comme beaucoup d'autres, et en ne cédant 
qu'au juste sentiment de la position 6ù nous nous 
trouvons, nous eussions pu dire à nos souscrip- 
teurs que des découvertes nombreuses dans les. 
archives de nos départements , des renseignements 
et des documents nouveaux nous avaient forcé à 
étendre le nombre de nos volumes de cinq* à six. 
— Cette simple déclaration eût probablement été 
comprise, et nos souscripteurs auraient senti 
pourquoi , en écrivant une histoire de la révolu- 
tion à l’aide de documents .inédits , nous n’avions* 
pas pu dire de prime-abord que ce serait tant de 
pages ; et pas une de plus. , 

On nous aurait compris....' Mais, malgré l’in- 
convenient grave et sérieux pour nous' de frag- 
menter notre publication et do la diviser, nous 
avons préféré laisser nos lecteurs libres de s’en 
tenir aux cinq volumes pour lesquels ils ont 
souscrit , ou de nous accorder une deuxième fois 
leur confiance pour un sixième volume, non 
supplémentaire , mais compte tif^ qui compren- 
dra fhistoire dé nos départements pendant les 
années qui s’écoulèrent de la première pacifica- 
tion au consulat. ïln relatant dans ce volume 
les derniers excès de la chouanerie , ses* nou-^ 
velles tentatives en l’an 7 et l’an 8 , et avec elles - 



« s ^ ^ 
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les détails curieux et étranges de la vie aventu- 
reuse des nouveaux chefs , qui , comme Georges, 
‘Guillemot, Bonfîls, Saint-Hilaire, etc., eurent 
quelquefois encore assez de monde pour occuper 
les troupes de la . république , nous dirons aussi 
' quels furent leurs crimes, et comment après avoir • 
servi un parti , ils servirent leurs passions et leurs 
haines. — Enfin, 4erminant notre travail par 
fexamen des actes, complettement inédits, de 
- la pacification de l’an 7 , nous dirons , en der-’ 
nier .lieu',’ comment* et avec quelles circpnsr 
'-tances les de'ux conciles de 1797 et de 1800, 

, tous .deux présidés par l’un des plus honorables 
citoyens de la Bretagne , préparèrent les bases 
. du concordat et en assurèrent l’application pour 
notre, malheureuse provinpe. — Nps conclusions 
après cela seront faciles , car successivement vain- 
queurs et vaincus, les partis , les masses , les gou- 
vernements et leurs chefs ont eu leurs alternatives 
de puissance , et rien, n’a empêché chacun d’eux 
de dire comment il comprenait l’avenir, comment - 
il entendait le passé. Heureuse circonstance , sui- - 
■ vant nous, qui a enlevé la vie d’un grand peuple' 

^ aux brusques violences des partis , pour la placer ^ • 
‘dans un milieu national et fort , que l’expérionce 
et les progr^ naturels de la science «politique 
. suffiront sans doute pour consolider. 
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Discours du Roi à t ouverture du lit de justicè tenu 
’ à F’ersaillesj le 8 mai. 

Il n’est pas d'écart auquel mon parlement de Paris ne' 
.soit livré depuis une année. 

Bion* content d’élever l'opinion de chacun de ses mem- 
bres au niveau de ma volonté, il a osé faire entendro 
qu’un enregistrement auquel il ne pouvait être' forcé , 
était nécessaire p*our confirmer ce^que j'aurais déterminé, 
mémo sur la demande de la nation. 

Les parlements do province se sont permis les mêmes 
prétentions, les mômes entreprises. ' \ 

' .M- i3-' 



. V 
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11 en résulte que les lois intéressantes et désirées no ^ *' 

' sont pas généralement exécutées; que les meilleures opé- ^ 
rations languissent; que le crédit s altère ; que la justice ^ 
est interrompue ou suspendue; que la tranquillité pubii-'- ' 
que pourrait être 'ébranlée. ' 

Je dois à mes peuples, je me dois à moi-môme, je 
dois à mes successeurs, d’arrêter de pareils écarts. 

J'aurais pu les réprimer ; j’aime mieux en prévenir les 
effets. 

J’ai été forcé de punir quelques mjigistrats ; mais les 
actes de rigueur' répugnent à ma bonté, lors même qu’ils 
sont indispensables. < ' 

Je ne veux donc point détruire mes parlements, mais 
les ramener à leur devoir et à leur institution. 

Je veqx convertir un moment de crise en une époque 
salutaire pour mes sujets ; 

Commencer la réformation de l’ordre judiciaire par 
celle des tribunaux, q^^ en doit être la baüe.. 

Procurer aux justiciables une justice plus prompte et 
moins dispendieuse; • • ^ 

Coniièr de nouveau à la nation l'exercice de 'ses droits 
légitimes, qui doivent toujours se concilier avec les 
'talents. ’ ’< 

• F 

Je veux surtout mettre dans toutes les parties de la 
-monarebiç cètte unité de vqes, cet ensemble Sans lesquels 
un grand royaume' est affaibli par le nombre même et 
l’étendue de ses provinces. > 

L’ordre qtié je veux établir n’est pas nouveau ; le par* 
lement était unique, quand Philippe-le-Bel le rendit 'sé- 
dentaire à Paris. Il faut à tip grand état up spul roi , unq 
, leulo loi f up seul pnregistromept; . , ' 
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Des tribanau:(-d’an ressort peu étendu , chargés de ju- 
ger le plns'grand nombre des procès ; 

Des parlements auxquels les plus importants seront 
réservés; 

_ - Une cour unique, dépositaire des lois communes à tout 
le royaume , et chargée de leur enregistrement ; 

Enfin, des États-Généraux assemblés, non une fois, 
mais tontes les fois que les besoins de l’État l'exigeront ; 

Telle est la restauration que mon amour pour mes su- 
jets a préparée et consacre aujourd'hui pour leur bon- 
heur. ■ ’ . ■ 

■Mon unique but sera toujours de les cendre heureux.- 



' 2. — chap.-3‘. 

Lettre de la Commission intermddiaire des Etats de 
Bretagne au Roi. • ' ^ 

' Sire, ' . • ^ 

La réponse que Votre Majesté a faite à nos représen- 
tations, démontre plus que jamais jusqu'à quel point 
deux de vos Ministres osent abuser de votre confiance. 

.Trompée *par des rapports infidèles , Votre Majesté 
nous fait un reproche de n'avoir pas pourvu au loge- 
ment des troupes rassemblées précipitamment à Rennes, 
d’avoir fondé notre refus sur des motifs capables d’in- 
quiéter les peuples. 

Sire , votre commandant en Bretagne ne nous annonça 
qu’il rassembloit de nouvelles troupes à Rennes, que la 
voUlo do leur arrivée ;• elles n’y venoient point pour y 
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temr garnison, pour y ülro casornées. li nous 'manda 
qu’il les’ faisoit venir pour en imposer et provenir la 
fermentation. Tout aunonçoit quelles éloient destinées 
à aggraver le sort des raalbeurcux habitants de cette 
ville , à porter de nouvelles atteintes à la liberté publique 

et particulière. Comme administrateurs et comme ci- 

• * 

toyens, nous ne pouvions nous immiscer dans une opé- ; 
ration annoncée sous de pareils rapports. Pious ne l'avons 
pas fait; nous ne le devions pas. 

Le logement des nouvelles troupes a'ppelées à Rennes . 
n'a pu s'effectuer qu'en prenant d'autorité les églises et ■ 
les communautés religieuses. Cet établissement qui n'a 
d’exemple que lorsqu’il s'agit de repousser l'ennemi , 
qui n'a pu avoir lieu que par exécution militaire, n'étoit 
pas du ressort de la Commission , astreinte à des règles 
dont elle'ne doit jamais s’écarter. 

L'arrivée subite de dix-neiif cents homidés qui venoient . 
c^ser de nouvelles allarmes, exercer des violences 
edntre la liberté des magistrats , ne devoit certainement 
pas diminuer la fermentation, au milieu d'une popula- 
tion nombreuse , dont le cinquième réduit à la mendicité , 
ne subsiste que par le secours des autres classes , à la 
plupart desquelles la destriiction tlu Parlement enlèvcr 
aujourd'hui toute ressource.' • > : . . 

Avertir de ce danger'le. commandant en chef, ce n'é- 
toit pas inquiéter le peuple; c'étoit,vouloir prévenir l’ef- 
fet que devoit naturellement produire, dans une pareille 
circonstance , l'arrivée de ces troupes. Sire , l'événement 
n’a que trop justifié combien nos craintes étoient fon* 
dées. . 
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A peine arrivés, les soldats se répandent un armes 
dans les düTérenls quartiers de la ville. Ils se portent, 
avec tout l’appareil militaire , vers le dernier asyle que 
. les magistrats s’étoient choisis. Ils viennent les arracher 
à des fonctions que leur serment ne leur permettoit pas_ 
d'abandonner : ils les menacent des dernières violences. 
Le peuple accourt en foule vers le lieu de cette scène 
effrayante, qu'un seul instant pouvoit ensanglanter, et 
l’on veut persuader à Voti'e Majesté qu’on ne l’a point 
armée contre ses sujets ; que des troupes mandées pour 
de pareils excès ne sont venues que pour protéger les 
citoyens soumis. Nous osons, Sire, interpeller devant 
Votre Majesté , les auteurs de ces suggestions menson- 
gères : qu’ils déclarent quel est le citoyen qui invoque 
la protection militaire ; quel est celui qui, dans ces temps 
désastreux, ne soit pas épouvanté de l’abus qu’on fait 

de votre autorité, qui ne tremble pas pour sa propriété, 

• »■ 

pour sa liberté , pour sa sûreté. 

Sire , la présence des troupes , l’objet de leur mission, 

■ en provoquant le désespoir des peuples , ont exposé la • 
ville de Rennes au carnage. Si le sang de vos sujets n'y 
a pas été versé , Votre Majesté le doit principalement à 
la sagesse , à la fidélité des magistrats. Au moment même ■ 
oh l’on s’arme pour attenter à leur liberté ; au moment 
où ils se voient menacés des dernières violences, ce 
sont eux qui , par leurs exhortations, parviennent à ar- 
rêter les mouvements du peuple : ce sont eux qui , ne 
songeant qu’au salut de la ville et aux vrais intérêts de 
Votre Majesté , profitent des derniers moments de leur 
liberté pour maintenir , par leurs arrêts, la tranquillité 
publique.... . 
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Sire , la force militaire ne doit être employée à pro- 
téger vos sujets que contre les entreprises de vos enne- 
mis. La liberté des peuples doit, sans doute, reposer à 
l'abri de l'autorité souveraine; mais celte liberté, l'au- 
^lorité souveraine, elle-même, sont sous la sauve-garde 
des lois. Tout moyen qui ne tendroit qu’à favoriser leur" 
destruction, sous quelque aspect qu’on l'envisage, ne peut- 
être considéré, par chaque citoyen, que comme une 
précaution funeste, attentatoire à sa liberté. 

Et parce que nous avons représenté les dangers aux- 
quels on exposoit vos sujets en employant de semblables . 
moyens, nous sommés accusés d'avoir suspecté votre 
bonté, de la faire suspecter à vos peuples. 

Ab ! Sire , si la confiance qu'inspirent à la nation, votre 
bonté et votre justice pouvoit être altérée ; si ce senti- 
ment consolateur cessoit de soutenir vos sujets, quel 
espoir leur rcstcroit-il dans l'abyme de maux où vos 
Ministres les ont plongés? 

Recourir à Votre Majesté, contre une persécution faite» 
en son nom, c'est rendre hommage à sa justice, et non 
pas faire suspecter sa bonté. Sire, c'est parce que vous 
êtes bon et juste que nous ne craignons pas de dire 
hautement qu’on abuse de votre autorité pour faire le 
mal et commettre des injustices. 

Sire, nous invoquons vos vertus, et l’on nous reproche 
de les méconnoîlre. Votre Majesté nous annonce qu elle 
*ne pardonnera pas deux fois. Sire, les meilleurs Rois 
ont été trompés sur le compte de leurs plus fidèles servi- 
teurs. Sully, auquel notre zèle et notre fidélité peuvent^ 
seuls noua perraeitre de nous comparer; Sully, luj-rnêino, 
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fut un moment soupçonné. Comme lui, Sire, nous sommes 
calomuiés; comme lui, nous méritons, par une conduite 
irréprochable, que le souverain écarte, à notre égard, 
iusqu'à l'idée du pardon. 

Sire, mandataires des Etatâ, autorisés par Votre Ma- 
jesté dans les fonctions dont nous sommes chargés , nous 
serons toujours jaloux de mériter votre confiance, de 
“répondre à celle de nos Citoyens: c’est Tunique prix de 
nos' travaux. Si la carrière que nous parcourons avec un 
zèle qui ne connoît pas de bornes, n’avoit pas ce but 
honorable, si nous ne pouvions plus concilier votre ser- 
vice avec nos devoirs, les intérêts de la province, nos 
fonctions, dès ce moment, cesseroient de nous être pré- 
cieuses. 

Sire, vos deux Ministres ont osé calomnier, tout è la 
fois, auprès de Votre Majesté, le procureur-général-syndic 
des États , leurs commissaires , Tordre de la noblesse et 
la magistrature. 

Les oppositions du procureur-général-syndic lui ont 
‘ été dictées par ses charges. L’art. 5. du chap. 9 du régle- 
ment général , approuvé par arrêt du conseil du 8 dé- 
cembre 1786, lui impose l'obligation de s’y conformer. 
L’opiuion publique avoit dénoncé d'avance l’opération 
dont les commissaires do Votre Majesté étoient chargés. 
Effrayés do leur propre mission , ils ne pouvoient dissi- 
muler leur embarras , cacher le trouble dont leur âme 
étoit agitée , les loix,la magistrature, étoient menacées 
d’une subversion allarmante , même d'une destruction 
entière. Tout annonçoit que le tribunal devant lequel le 
procureur-général-syndic forme ses oppositions, alloit 
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Cire si^paré: il étoit donc de son devoir de consigner sur^ 
les registres du Parlement ses oppositions , ses proies- • 
talions contre tout ce qui pourroit être fait de contraire 
aux droits, franchises et libertés de la province. Telles 
ont été les conclusions de sa requête. Il s’est borné :i 
réclamer le maintien des lois constitutionnelles de la pro- 
vince; cl révénement n’a malheurcuscmcnl que trop 
justifié la nécessité d’une pareille prévoyance. 

Les commissaires intermédiaires, en adhérant aux dé- 
marches du procnreur-général-syndic des Etats , ont 
exprimé le vœu général de leurs concitoyens ; leur si- 
lence les efit rendus coupables aux yeux de la Nation. 

Les gentilshommes bretons, membres nés et toujours 
subsistants des Etats , ne pouvoient pas voir , avec in- 
différence , les coups portés à la magistrature dont la 
constitution, en Bretagne, est essentiellement liée à 
celle de la province. Ils ont uni leurs réclamations à ‘ 
celles de tous les ordres. Ils ont dénoncé à Votre Ma- 
jesté les auteurs de l’oppression publique. 

Reconnaissez, Sire, à une semblable démarche, le \ 
zèle accoutumé de votre Noblesse; les plus grands Rois 
l'ont toujours accueilli favorablement. L’histoire nous a 
transmis celle réponse d'Henri IV, entouré do Gentils- 
hommes bretons qui étoient allés lui offrir à Laval leurs 
services. Le capitaine des gardes leur dit: « Messieurs, 

» vous pressez trop le roi. » Ce grand prince répondit: 
a Laissez-les faire, ce n’est point d’importunité à ceux qui 
» me ressemblent. Tandis que je serai pressé et aimé 
» de ma noblesse , je serai toujours mauvais garçon , 

» et je ruinerai mes ennemis, s 
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Dans vos armées , Sire , la noblesse combat coiira- 
pcnscment ceux de V. M. Dans les troubles intérieurs, 
elle ne se présente que pour vous demander la tranquil- 
lité et le bonlicur de vos peuples que vous aimez. Son 
vœu ne se manifeste, donc jamais que pour la gloire de 
Votre Majesté et la prospérité de l’État. 

Les magistrats n’ont pu , Sire , abandonner que par 
la violence , les fonctions auxquelles les attache leur 
serment; les ordonnances des-Rms vos prédécesseurs, 
et notamment l'art. 8 1 do l'ordonnance de Moulins , leur 
défendent d’optempérer aux lettres -closes ; ils ne doi- 
vent reconnaître que ce qui porte le caractère de la loi. 
La maiulentr, s’y conformer, n’est point un acte de dé- 
sobéissance.'..... , , ' 

Sire , nous réclamons votre justice , c’est à un bon 
Roi, à un roi qui aime ses peuples, à les venger des 
ministres , lorsqu’ils abusent de la confiance que Votre 
Majesté ne leiir accorde que pour en faire uu usage 
bienfaisant. 

Nous ne pouvons , Sire, attrifuier également qu’à la 
surprise qui vous est faite par les ennemis de votre gloire, 
la déclaration par laquelle Votre Majesté annonce que 
si Elle a pu suspendre les èlTets dé son mécontente- 
ment, l’indulgence des Rois doit avoir pour terme le 
ntoment oti l’ordre public commencerait à en souffrir. 
Est-ce à une administration patriotique , irréprochable 
dans l’exercice do ses pouvoirs, approuvée par Votre 
Majesté , qu'Elle a pu se croire obligée de faire une 
pareille déclaration ? 

Sire, la tranquillité régnoit en Bretagne; elle'régnoit 
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dans tout Toirc royaume , avant les édits destructeurs 

surpris à votre justice'. 

' Les Perturbateurs de l'ordre public sont ceux qui 
veulent anéantir les droits de la nation au nom du sou- 
verain , gardien spécial et protecteur naturel de ces 
droits, qui prétendent cfTectucr, à quelque prix que ce 
soit, leurs odieux projets, qui, armant les Français 
contre les Français, ont déjü fait couler le sang de 
vos peuples. 

Les perturbateurs de l’ordre public sont ceux qui ont 
osé présenter à Votre Majesté, comme un "acte de bien- 
faisance et désiré depuis long-temps, un système oppres- 
seur qui a principalement pour objet en détruisant la 
magistrature et les loix, d'écarter tout obstacle à l'éta- 
blissement des impôts , dont l'enregistrement se trouve- 
rait confié à ceux-là mômes qui n'almsent que trop sou- 
vent de la munificence du prince , cl se partagent à 
l'envi les dépouilles du peuple. 

Les perturbateurs de l'ordre public sont ceux qui 
s'empressent de renverser l'ordre public et légal , et dé- 
daignent d’employer l’unique ressource qu’offre , en ce 
moment , pour le rétablir , l’assemblée des £tats-Géné- < 
raux promise par Votre Majesté. 

Les perturbateurs de l'ordre public sont ceux qui, en 
suspendant, au nom du souverain, la justice dans tout 
le royaume , n’ont pas craint de priver les peuples do 
seul moyen qui puisse assurer leur tranquillité. 

Les perturbateurs de l’ordre public sont ceux qui s’ef- 
forcent d’étouffer dans le cœur du Monarque , les sen- 
. timents d’une bienveillance paternelle , et dont les en- 
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. trepnses coupables altéreraient , s’il était possible, dans 
le cœur des sujets, le sentiment de leur fidélité. 

Les perturbateurs do 1 ordre public sont ceux qui 
trompcjit si cruelleincnt Votre Majesté, qui^ pour dé- 
truire la magistrature, asservir' la nation , osent les ca- ■ 
lomnier l’une et l’autre. , ’ ' ' ' 

Les perturbateurs de l’ordre public sont cçux qui’ 
cherchent à substituer au sceptre de la royauUS la verge 
du despétisme, et voudraient encore persuader au mo- 
narque que la stabilité de soh trône dépend du succ*ès 
des efforts mômes qn’ils ’ font pour l’ébranler. Voilà 
ceux qui ont besoin de pardon ; voilà ceux pour 
lesquels 1 indulgence des Rois doit avoir on terme; 
niais nous...... Non, Sire., nous n’aurons jamais à récla- 
mer que votre justice; V, M. en a, pour garant, notre 
. amour de sa personne sacrée, notre dévouement au Wen 
de son service, notre inviolable fidélité. , 

Nous sommes avec le plus profond respect j 
r • Sire , , . I' . 

•, ' '-De Votre Majesté, 



ir 

•h 



». Les très-humbles et très-obéissants serviteurs 
et fidèles sujets., *. i " 

Z(?j Commissaires des Etats de Bretagne, ” • 

Signé , l’abbé do la Biochaye , l’abbé de la Villede- ' 
. neu , l'Abbé de la Croix , l’abbé de Pajole , l’abbé 
le Maistre , Des Tulays , Geslin de Tremergat , 

, Chaton de Vaugervy , de la Chovière, de la Haye 
de Changée, le Chevalier de Talhouet, Hay de 
Kercoraix , Martin de Montaudry, Boric, Bou- < 
* ' ' 43. — 5.* voi. 
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Tier des Touches, de Woiial de la Houssaÿc, de 
la Grandvillc , le Mercier , Loncle de la Coudraycj 
Brossays du Perray , Baron du Taya. 

A Rennes, le 20 juin 1788.- 



•»-*. 2 bù. — CHAP. 3 . 



Lettre écrite au Roi par M. de Bolhere! , procureur- 
général- syndic des Biais de Bretagne. '' 



Sire, 



Ma douleur a égalé' mon, éloBuement extrême, lorsque 
j’ai appris que ma conduite avoii le malheur d’être incul- 
pée, dans la réponse de Votre Majesté aux députés de la’ 

province de Bretagne ' \ 

Daignez, Sire, je vous en conjure, par l'esprit de jus- 
tice et d'équité qui \oiis caractérise, daignez vous faire 
représenter.le titre même de l'accusation qui m’est inten- 
tée, et j'ose protester à Votre Majesté qu'elle n’y trouvera 
que des preuves.éclatantcs de mon attachement îi mes de- 
voirs, de mon jiarfuit dévouement à son service et à celui 
dp la province, du zélé aussi pur qu’inaltérable dont je 
suis et serai toujours ammé pour le bien public, ce grand 
et important objet de vos soins, celte source unique, 
'^mais inépuisable de la gloire et du bonheur des rois. ^ 
Chargé personnellement et de la manière la plus ex- 
'presse par un des articles du réglement général approuvé 
•dans le conseil de Votre Majesté , et formellement autorisé 
par i'édit de HenriIII,de 1579, de veiller à la conserva- 
tion et au maintien de tous les droits , franchises et 
liberté^ do la province, de m’opposer à toute esp^cp d’in^p 



...V -M, 

S ' 



• w. V 









' ' LA. BÉTOLüTIOir B» BRETAGNE. 195 

fraction qui pourrait être portée ü ces droits garantis par 
"Vos serments, -^t autorisé, en cas de besoin, à m’adresser 
aux chambres assemblées du parlement, poiivois-jo , 
sans me rendre coupable.de la prévarication la plus cri- 
minelle, me soustrairc'^à une charge aussiimportante et^ 
' qui m’était si rigoureusement imposée? Jo n’ai fait que. 
remplir cette charge indispensable, en protestant d’avance 
contre la transcription et exécution de tous édits et dé- 
clarations, lettres ou autres actes qui pourraient être 
contraires aux droits de la province. 

K‘étois-je pas obligé de réclamer par voie d’opposition 
contre des enregistremens que tout, jusqu’au trouble de 
vos commissaires épouvantés eux-mémes de la mission 
q«uls venaient remplir, me dénonçoit évidemment comme 
des, enregistremens destructifs de la constitution du’ 
royaume et de la province, des loix les plus'sacréos, des 

4 

formes les mieux établies, de la magistratiihe enfin et du 
tribunal «upréme oit dévoient être portées les réclàinùa- 
tions et oppositions qu’il m'étoit impossible do dilféref, 
_saris manquer à ce qu’exigeoit mon ministère, sans aban- 
donner ét trahir la cause de vos peuples, et les vrais in- 
térêts de Votre Ma jesté ? L’^événcnienl n’a que trop prouvé 
que mà démarche h'avoit rien de prématuré , que més 
allarmes n’étoient pas exagérées', et qu’avant môme d’a- 
voir une connoissancc exacte et détaillée des- nouveaux 
édits, la nation n’étoit que trop fondée à en redouter les. 
funestes effets. 

Par quel aveuglement inconcevable les ennemis de la 
chose publique ont-ils pu m’accuser d’indiscrétion et de 
calomnie? C’est moi. Sire, qui suis Tobjet d’une calom- 
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nie, d'auUint plus révoltante et cruelle, que ses auteurs ; 
qui ne peuvent être que les auteurs mêmes du projet dé- 
sastreux qui fait le malheur du royaume, ont osé la dépo- 
ser dans votre^scin, pour la faire plus solcmnellcment 
éclater ù la face de la nation. Qu'il me soit permis, Sire, 
de m’en plaindre à Votre Majesté, de lui dénoncer mes 
calomniateurs, et de lui demander humblement justice de ■ 
lanouyellc surprise qui lui a été faite, lorsque travestis- 
> sant mes intentions et ma conduite , on lui a peint comme . 
répréhensible et criminelle une démarche léf^ale, qui a . 
été nécessitée par les circonstances, et que j osc regar- 
der comme le témoignage le moins équivoque de ma 
fidélité, de mon entier et parfait dévouement au service 
do la province et de Votre Majesté, . . 

Je suis avec le plus profond respect , ‘ 

- Sire, • 

■ ' . de Votre Majesté, . ^ ' 

'Le très-humble ét très-obéissant serviteur et fidèle 

• . “ • • ^ ■ 

sujet, ' . BÔthebbl, ‘ 

i Proc. Géfi. Syndic des États de Bretagne.^ 

A Rennes, le ^0 juin 1788.^ . : 



- , . •' "h.® 3. >-^^CHAt>. 6. . 

, . , ‘ Bennes , 3 Novembre 88. 

■ ^ M,.Pic de la Mirandole fils. " ' ' * 

Monsieur et très-cher compatriote , j’ài vu avec plaisir 
votre signature parmi les ndtrcs , ce qui est un sûr garant 
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de vos sentimens patriutiqnes. Nous ne méritons pas ici 
d'éloge de notre profession de foi; nous n’avons fait que 
suivre les autres , attendu que , dans cette ville, il n’y a 
g^énéraleraent eu qu’une môme façon de penser ; mais je 
vous avoue que vous en méritezj vous qui avez été en- 
. touré de démons tentateurs , et qui étiez, dans un pays 
déjà asservi par Kervélégan. '* 

Puisque l’occasion s’en présente^ je vous engage., mon 
très-dier compatriote à ne pas manquer la tenue pro- 
chaine, si vos affaires vous le permettent. Go ‘sera une 
tenue mémorable et nombreuse , suivant les apparences, 
dont je serais fâché de n’ôtre pas. Il y a une chose à 
craindre, c’est qu’il ne s’élève de la dissention entre la 
Noblesse et le TierSi Ce dernier ordre a des prétentions 
nouvelles qu il voudroit réaliser. II voudr'oit désormais 
■ dans toutes les commissions et partout où il s’agiroit 
d'opiner , être lui seul en nombre égal de membres à 
ceux de la noblesse et du clergé. L’exemple récent des. 
États de Grenoble l’enhardit , il voudroit encore que le 
parlement fût désormais composé de membres des trbisf 
. ordres, attendu que le parlement est censé représenter 
la nation, tandis cependant que la natiqn n’est suilisam- 
. ment représentée que par les trois ordres. Cette dernière 
opinion est très-sensée: mais on voudra dos innovations, 
il ne convient d'en faire aucune pour le présent. La dette 
de l'État est lu seul point qui doit nous occuper. S'arrê- 
ter à d'autres choses , c’est vouloir s’écarter du but prin- 
cipal; le 'Tiers roule en têtebien d'autres projets, çt pour 
' tout dire en un mot, il voudroit s'élever jusqu'à la no- 
blesse ou fairo descendre la noblesse jusqu’à lui , quand 
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il ne pourroit pas monter vers elle. C'est un petit nombre 
d'avocats de Rennes , ambitieux à l’excès, qui ont conçu’ 
CCS beaux songes. 

On dit que M. Necker vient de faire un nouvel em- 
prunt de 80 millions. C'est là creuser de pins en plus 
l'abyme. .Le total des dettes , y -compris les charges, - 
pension», etc., se monte'jusqu’à présent à'trqis milliards. 
Quand jamais la France aura'-t-ellé payé cette somme? 
Rlie est écrasée à ne -ponvoir se* relever, quelque' écé- 
nbmie que l’on fasse. Lorsqu’on aura ' commencé à s’ac- 
quitter , une guerre , une folie de cour , ou quelque mi- 
nistre déprédateur viejidra déranger nçs^ épargnes et 
nous engouffrer plus avant; mais personne ne nous ga- 
rantira de la banqueroute. 

' La Saint-Hubert à fait remettre jusqu’au dix du courant 
-l’assemblée !des notables.^Les Etats-Généraux sont aussi * 
reculés en mars ou en may ; quant à nos États', l'on 
compte do .les voir commencer le 8 décembre,’ s’il ne 
•6 présente quelque nouveau prétexte de retardement. • - 

' Le bruh court ici que les commissaires .du parlement 
envoyés dans votre diocèse y sont très-mal accueillis , et - 
qu'ils entendent toujours crier à leurs oreilles , vivent los 
Raillages au f... le Parlement. Ce seroit ce])'cndaut une * 
pretjvc qu’il y auroit bien du venin dans votre pays , et 
que M. de" Kervélégan ét ses partisans y seraient forte- 
ment accrédités- 
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•Siré , 



Mus. cceurs sent ie premier tribut que nous apportons 
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aux pieds de Votre Majesté. C’est ce pur liominage que 
Yos fidèles sujets du Tiers-Etal de Erclague ûuus nul 
chargé d’ofl'rir au Monarque 'que la France a déjà placé 
entre Louis Douze et Henry, et qui', par la grande régé- 

m * 

nération qu'il préj)are ,* laisse derrière lui tous les souve- 
rains qui l’ont précédé. Qu’elle sera durable celle nou- 
velle gloire dont Voire Majesté va s’environner! elle 
sera dans le bonheur d'un peuple immense qui nomme 
déjà le règne* de Votre Majesté le règne de la félicité 
publique. Sire, par cet acte sublime, vous ne.laisse*z'aux 
Rois que voire exemple à suivre." ^ , 

C'est pour coopérer à ce grand œnvre dont lefe annales 
du monde u’oITrenl pas d’exemple , c’est pour seconder 
les vues bienfaisantes de Votre Majesté _que le peuple 
breton la supplie de r.admeltre à l’assemblée de cette 
•auguste famille dont vous êtes Ip chef et le père , par ,un 
nombre de représcniants proportionné^ la population cl 
à l'importance d’iine des plus grandes et des plus utiles 
provinces de cet empire. C’est alors que . disputant avec 
le reste <le la France, de' fidélité, de soumission cl de 
dévouement, vous^ le vérrez. Sire, déployer dans toute 
leur étendue des sentiments dont il n’a donné qu’une 
foibic idée par sa dernière délibération. Mais avant qu^il 
puisse se livrei' tout entier au zèle patriotique qui l'anime^ 
qu’il lui soit permis, Sire, de déposer seS griefs |)arli- 
culiers dans le sein paternel de Votre Majesté. Ils sont 
écrits dans ces cahiers sur lesquels il vous supplié de 
jeter les yeux. Siio, son sort est dans vos maius, et son 
espoir dans votre justice. Il s’y aliandoime sans réserve', 
et, plein de confiance dans la bonté d’une cause qu'on peut 
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appüller la cause do 1 humanité, il attendra dans un rc« 

pecteux silence J'arrèt qui doit lui donner une existence 
• • • _ ^ # 
nouvelle. Sire, il jure à vos pieds de la consacrer tout 

entière au service du meilleur des -maîtres et du plus, 

chéri dés rois, v v 



H.* 5. — CHAP. 



Réponse du Roi au Tiers-Etat de Bretagne’. 

' Je reçois ^vec satisfaction les assôrances de zèle et de 
dévouement que Ine donne l’ordre du Tiers-Etat de mâ 
province de Bretagne : jé ne doute . pas qu’il ne s'ëfforÇQ 
de mériter mes buntés par une* conduite sage et modérée. 
Il doit sentir qim c’est seulement au'milieu de la con- 
corde et de l’union entropies différents ordres de mon 
royaume que peuvent se réaliser les projets que j'ai 
conçus pour le bonheur de tous mes su jets indistinctement. - 




• • • ' 

■ • . 6., CHAP. 7. 



ÀrréUdu 12 Mai 1789 > gvd approuve les remantrancet 
, ' faites, par là Noblesse jet le Clergé à Saint- Brieùc. 

'* Ce jour;. les commissaires du Parlement de Bretagne, 
nommés par arrêt du 8 de. ce mois , ont rendu compte 
en la cour, chambres assemblées', de l’examen des re- 
moDlranccs ordonnées par ledit -arrêt ; et' ayant été les 
‘dites remontrances approuvées et signées, il a été arrêté 
qu’elles seront renvoyées par le courrier de demain h 
. J\f. Laurens de YUledénil , ministre et secrétaire d’état, 

t 



,w 

» 

t 
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avec line letlrc pour le prier de les pnîsenter à sa Majesté, 
et qu'il sera pareillement écrit à M. le {jarde-dcs-sccanx 
en lui envoyant une copie des dites remontrances , pour 
' le prier de l’appuyer de scs bons ofliccs. 

Sire, ; ’V** '■ • * , . 

Les acclamations de vds peuples , k la vue du plus 
chéri des Rois, ont retenti dans toute la France. Au récit 
de cette majestueuse séance du 5 do ce mois , et surtout , 
Sire , à la lectiire du discoTirs dans lequel Votre Majesté 
a réuni la tendresse d’un père à la dignité d'un Roi , il 
• n’csl aucun Français qui n'ait versé des larmes d’atteri- 
drissement, il n'en est aucun qui. n’ait renouvcHé dans 
son cœur le serment d’amour et do fidélité,ict qui n'ait 
uni scs vœux à ceux de ses concitoyens qui jouissent 
en ce moment du bonheur d’approclicr de votre personne 
sacrée.’ ‘ ' . , 

Qu'il est adligèant , Sire, pour vos fidèles Rretons, de 
n’avoir, dans celle auguste assemblée , aucuns députés 
choisis suivant les formes ancicnqes et constitutionnelles,' 
aucuns représenlans légitimes pour concourir au grand 
ouvrage qui fixe tous les vœux de Votre Majesté, et 

toutes les espérances de son peuple 

Qii’il nous soit permis , Sire , dans un momcnl aussi 
critique, aussi décisif pour le' bonheur de laFrovincc, 
de répéter , de presser nos réclamations. * • ‘ 

La réunion de la Province en corps d Etats pour for- 
mer une délibération légale, est la bastide la constitu- 
tion Bretonne , C’est dans l’assemblée des. trois Etats 
réunis , et ce n’est que dans cette assemblée , composée 

‘ . . ■ . 1 , V 
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des Iruis ordres, que réside csscnliellemenl cl cxclu^i- 
vemeol le droit d'obliger la Province enlièrc, cl de don- 
ner force de loi iialionalc à tout ce qui concerne son 
adininislralion. 

Tel fui., Sire, dans les temps les plus reculés, le gou- 

• • • • 

vcrnemenldo la Brclagno, sans quon puisse citer aucun 
fait historique , aucune époque à laquelle il y ail été - , 
donné la plus légère atteinte.... 

Ce fut aux trois ordres assemblés de la même manière, 
et dans la mémo forme, que nous réclamons aiijoucd liui , 
que François P', en recevant le serment de la Bretagne 
entière , prêta celui de la maintenir dans tous ses droits^ * 
privilèges , franchises et libertés. 

C’est sur la foi de cet engagement authentique que la 
Bretagne est devenue province de la France... 

Une conslilution religieusement maintenue jusqu’à ce 
jour, et dont l'origine se- perd dans la nuit des temps, 
est. Sire, un titre bien respectable; la sage politique , , 
toujours d'accord avec la justice , ne permettrait d y 
-donner atteinte que par le concours des autorités qui s'jr 
sont soumises, et jamais sans les causes les plus graves 
et les plus -évidentes. 

Mais, Sire, les motifs sur lesquels celle innovation est , 
fondée, nous paraissent plus spécieux que solides, et 
dans la discussion que nous* allons entreprendre, nous 
protestons d'avance que J'intérCl public , le bien do la • • 
'^province et les principes d’impartialité , que nous avons • 
seuls consultés jusqu’à ce moment, seront encore nos'^ 
uniques guides. 



Il est juste, sans doute, que chaque individu influe sur . 
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la chüüe publique en proportion tic son intérêt, et^quo 
nul citoyen ne soit privé dn droit de concourir , au moins 
médiatemcnt; aux délibérations qui affectent son état civil 
ou ses propriétés/^ . ' 

Mais, Sire, la scuro conséquence raisonnable que l’on 
puisse tirer de co principe-, nous jwraît être que, dans 
l'impossibilité de rassembler tous Icf? intéressés à la chose 
publique, il faut choisir le genre de représentations qui 
offre à la fois le plus de liberté et le moins d'inconvé- 
nients. . 

L'assemblée partielle et par districts présentera peut- 
être un plus grand nombre de suffrages; mais, Sire, 
quelle confiance peuvent inspirer des opinions recueil- 
lies dans des assemblées tumultueuses, et dont l'objet 
est au-dessus de l’intelligence de plnsieurs des membres 
qui la- composent? Que n’a-t-on pas d ailleurs à craindre 
de l'empire qu’exerceront toujours les plus' ambitieux , 
les plus adroits et souvent les plus intrigants sur la can-» 
deur et la simplicité des autres-? Nous n’en doutons pas , 
Sire, dans des assemblées , dont la plupart des membres 
ne SC connaissent même pas entre eux, oîi il existe une 
■si prodigieuse inégalité de lumières, une si grande dis- 
tance de condition efde fortune, l’apparence de la liberté 
ticQcIra presque toujours lieu île la réalilë^ cl le choix sera * 
plutêt le résultat d'une cabale habilement dirigée, quo 
celui de la confianc^c publique. 

Ces dangérS , Sire, ne sont point à craindre dans une 
■Assemblée Nationale, surtout lorsque le vœu général y- 
‘appelle une représentation plus libre et plus étendue, des 
citoyens vertueux et éclairés, de. tous les ordres et^detou- 
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tes les classes. C'est dans le sein d'une Assemblée ainsi 
» . » _ , 
composée que se trouv eront réunis les sentiments du v rai 

patriotisme, les lumières et toutes les vues du bien public: 
c'est là que rinlérét {général l^ait taire les intérêts par- 
ticuliers, s'ils osaient s’y produire*, et que le soin do re- 
présenter utilemebl son pays ne -sera confié qu’aux plus 
dignes. . ■ 

' Des assemblées partielles et diyisées par chaque can- . 

0 I 

ton d’une grande province, ofit encore le danger de ne 
représenter, le plus souvent, que des opinions locales,' 
qui SC choquent et se conlrar'mnt entre elles. Chaque can- * 

* . î •» 

ton, chaque district isolé a scs préjugés, voit des abus 
dans des usages qui tiennent à l’ensemble de la chose 
publique; et ce qui sera approuvé, désiré, dans lui ter- 
ritoire mrconscrit, sera l’objet de ht critique et deA^m- 
probatioD d’un antre. . ..r 

J C’estauk Etats Provincianxqucdoiventétrc|>ortée8ce8 
.questions de détail qui n iotéressent que l'administration 
‘intérieure ; ou , si la nature et l’importance des objets mé- 
ritent qife la qpnnaisaance eu soit déférée aux États-Géné- 
raux, .jamais la voie des requêtes et des doléances ne fut 
interdite ,- et toujours elles entrèrent dans le cahier commun 
‘des charges de la province. . - -, 

Mais, Sire, ce qui doit être porté aux États-Génér^x' 
ce qui doit Hxet leur attention et foriper l'objet dc§. déli- 
bérations de cette auguste Assemblée, ce sont les vœux,' - 
les doléances des provinces entières ;-ce spnt les résAl- 
. tais de l’opinion générale et commune. Les lUputés'qoe 
la Bretagne y envoie ne sont point les représentants d’un 
. eanionj d'un ordre, d'opè clause dé citoyens, ceçt l'uiH- 
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versalili^ des intérêts de la province qui leur est confiée; 
ils appartiennent à la province entière ils ne peuvent donc 
se présenter aux États-Généraux qu’avec des pouvoirs 
généraux'el communs , et le titre , ainsi que les fonctions 
de* députés de la Bretagne, no peut s'appliquer qu’ti ceux 
qui ont été investis de cette mission honorable par la 
pluralité des sulfragcs, et dans une assemblée légale com- 
posée des trois ordres. ' * 

Ces principes, Sire , acquièrent un nouveau degré de 
force , lorsque nous avons lieu do croire qu’ils entrent 
dans les vues de Votre Maieslé. Déjü, plus d’une fois, 
vos ministres ont laissé entrevoir le projet utile d’établir,^ 
dans joutes les provinces, des États particuliers, qui se- 
raient les éléments de la Wmation future des États-Gé- 
néraux du royaume; et, lorsque Votre Majesté sp propose 
de faire jouir de ce bienfait loiutes les parties de son 

empire, pou vonS-nous penser que son intention soit de 
• • • 
priver sa province de Bretagne de l’cxorcice. d’un droit,. 

’ dont elle a joui sans. interruption jusqu’à, ce. jour? 

Nous croyons , Sire > avoir démontré jusqu'à l’évidence 
le droit national et constitutionnel en Bretagne de déli-' 
bérer, Cil corps d Etats, sur tout ce qui intéresse I admi’ 
nistration de lu province , et, en particulier, de nommer en 
corps d'États les députés des trois ordres à l'Assemblée ' 
des États-Généraux du royaume." 

••^Nous avons exposé les dangers de la nomination par 
baillnges,el nous nous flattons encore d’avoir prouvé que, 
quand même le droit n’existerait pas, la nomination en 
corps d'État mériterait la préférence , et réunirait plus 
d'avantages.^ .. .. j.: .j- - 



- 
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Il ne nous reste plus, Sirc,quà meure de nouTcaii, 
sous vos yeux, les inconvénients qui résulleraient infail- 
lihlenient d une représcnlation incomplète et illégale. 

Non, Sire, dans l éiat des choses, la firelagne ne peut 
être censée représentée au:t ï^lats-Généraux. Quand même 
ceux qui y comparaissent pour être scs représentants se- 
raient admis dans celte auguste Assemblée, leur mission 

f 

ne peut jamais être légitime eu Bretagne: l.<>- Parce 
qu elle pèche dans son principe. 2.° Parce que la Bretagne 
serait la seule province du rojaume représenté par un 
seul ordre, sans le concours, cl la participation des prin- 
cipaux représéùtauts du clergé, et dans, l'absence totale 
de l'ordre de la noblesse. 3.° Parce que les Etats de la 
province, cl nous devons le dire à Votre Majesté, Sire, 
votre Parlement lui-même défenseur, gardien et conser- 
yaleur des droits, francliiscs et libertés de la province, 

ê • 

.ne pourraient se dispenser de réclamer sans cesse contre 
une représentation désavouée par les litres les plus solen- 
nels. 

Quel serait donc. Sire, le sort d une de vos plus con- 
sidérables et de vus plus fidèles provinces? Au moment 
même 0(1 le Feste de votre royaume joniroii du bonboHè 

t 

et.'de la paix, que votre Majesté désire si aidcmmept y, 
'rétablir, à rinstanl où des réformes utiles et dès régle- 
ments salutaires seraient le'fruit de votre sagesses! de 
l'aiDOur, de tous vés sujets pour, vôtre personne sacrée , 
''la Bretagne aurait à réclamer contreda forme qùl aurait; 
été employée t elle serait forcée par sa constitulûm. même 
detlêsavouer des délibérations auxquelles elle ne peur* 
rail jamais 'reconnaîtré avoir concouru, et l'époque da 
calme et d» la tranquillité générale , lauserait oncoce 



Digitized by 




Li BÉVOMJTIOH EH BRETAGHE. 207 

dans son sein de nouveaux jjermes de troubles et de 
divisions interminables. 

Un mot , Sire , un seul mol de votre ^boucho peut 
prévenir ces malheurs. Ordonnez que vos Etats de Bre- 
lagne* se rassemblent incessamment dans les formes 
ordinaires, et peu de jours suffiront poiir aplanir toutes 
les difficultés; chacun des ordres, reconnaissant de'cfe 
nouveau trait de votre bonté et de votre justice, s^em- 
presscra de concourir à l’exécution de vos volontés, et 
bienlAt des députés légalepient choisis, avoués et recon- 
nus par la Province entière , se réuniront A ceux de 
toutes les autres parties de votre Royaume, pour consolider 
les vrais prinéipes delà Monarchie , et pour établir sur 
des b^ses inébranlables la tranquillité, la splendeur et la 
gloire de voire empire. 

Ce sont là. Sire, les très-humbles et très-respectueuses 
remontrances qu’on crû devoir adresser à votre Majesté, 
' ' Sire, 

Les très-hunables ,. très-obéissant^ , Uès-sourais, 
très-fidèles et très-aneclionnés serviteurs et su- 
jets , les gens tenant votre Cour de Parlement 
à Rennes. 

'Rennes, le 12 Mai 1789. . 



s,® 7. — ciup. 11.' 

Â JtfUI. les Membres des Comités permanents des . 
diverses villes de la province. 

Qeimper, le 30 oorembre 1789. 



Messieurs et chers compatriotes. 

Tout annonce que les ennemis du bien public vont 
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faire les derniers eflerls pour*cmpccber la rt^gdneration 
du royaume; tout nous invite par conséquent à demeurer .• 
plus unis que jamais. INotre division ferait le triomphe de ... 
l'aristocratie et ramènerait l'esclavage dont nous venons 
de brrser le joug. " ' •“ 

Vous recevrez , sans tarder , un exemplaire imprimé de 
la délibération que nous- venons de prendre pour renou- 
’veller le pacte fédératif qui a rendu les villes de Bretagne 
si foitcs. INous serons toujours prêts à voler au secours 
de nos frères, et nous réclamons à notre tour leur assis- 
tance. IVous osons espérer qu'ils se rendront à nos vœux. 

Il nous toucherait infiuiinent de voir nos espérances .. 
deçues, et nous serions surtout inconsolables , si votre ■ 
amitié pour nous venait à se refroidir. ^ 

' Kous sommes avec rattachement le plus sincère,:.. 
Messieurs et chers compatriotes, vos très-humbles et 
obéissants serviteurs. ' 

» . . membres du conseil -mmieipal d» Çmmqser , 

'Le' Gendre, maire et présideAt; Vlnoc ÿ Deredec, 

' - Autray, Bonnaire , Tahon , Paris , Brefaiet fils aîné , 

. Le Goazré. 



8. — CHAP. 11. 



Indication des xnlles et de leurs députés. — (JPédératiin 
.... *. de Pontivy, " . 

' A Angers : Choudieu, Pérard. 

•A Antrain : André de Gnedevaux', Gohin. 

A Audieme : Gloagnen. ' 

V- A' Atnmjj GlainV -, .... 
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A Baud : Cocalrix, Landren, Loher. 

A Bazouges : Bonenfant de la HcIIandière. 

A Belle-Ile ; Les députés de Vannes', par procuration. 
A Bignan : Le Bouhellec fils. • . . . 

A Brest ; Blad , Millet. ' . . • 

A Broons ; Duhoux. • ‘ ' , ' 

A Callac : Guyot, Fercocq. * 

A Cancale ; Mirey, Dujardin. . . - h 

ACirfiaix: Alain de Launay, Lemoal, Bancat. 

A Châtcaugiron : Lcj^ué. ' , • 

A Châteaulin : Les députés de Qiiimper, par procu- 
ration. 

A Chatel-Audren: Haiîionde Kerello, Cadiou le jeune. 
A Combourg: Préciaux de Grandraaison, Aoasta. 

A Concarneau : Pallîern , Belldl. 

A Corlaix : Garnier, Goiieflic. •' ' " J 

Au Croisic: Poton , Letorzee le jeune, Lepré, Cbe- 
daneau. 

A Oman : Beslay fils , Berthelet de Vildé. -, 

A Dol : De Lcspine-Chantclou , Leveel, . 

"• A Faouet : Brizeux, Cliardevcl. \ " 

• A Faou : Les députés, de Quimper, par procuration. 

A Fougères : Gérard , Fromont. . . . . ^ , 

J A Gourin : Bosquet du Roder. 

A Guémené : Guaydçr DuboterL,' Laurent , Dutertre 
A Guerande : Larcyt , Cbotard. . " * 

A Guin^igamps : Robinet , Bruneau de Camarel. 

A Hédé : Les dépotés de Pontivy, par procuration. 

A Hennebont: Durand, Caris, Voirdye. . • ‘ 

A Josselin : Rouault du Coiquelan, Le Féburier. ' 

.14. — 5.* -VOL. ' . 
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A Jugon ; Bcbours de la Barbotais , Guyo|iiar. , 

A Landerneau : Goury , Legerrille. 

A Landiyisiau : Les députés de Morlaix , . par |»'ocU- 
ration. 

. ( • 1 . 

* t ' ■ 

A Lanmeur. : Les mtUnes. 

A Lamballe : Boulair de la Villemoisan^ Le Disses de- 

Pennanrun, Onfray. • ’ 

ÀLanion". Desbraux, Perret, Deminiac, Marb^ud. 

• ^ 

A Là Gheze : Bernard , Tresenguy-Guillcmot. • •> 

A La Gucrche : Bazeau de Serinais. . . ^ ; 

A La Boohe-Derien ; Tauvet Lesaux. 

A La Boche-Bernard : Preciaux, Legrip de Trcu(^, 

Haumont des Prés. ^ ' 

► ' ■ * 

. A Lesneven : Dagorne , Priser. . • = 

Au Vieux-Marché : Les députés <le Lamballe, par 
procuration. - . » 'Jl. • i 

A Locornan ^ Lekségues. > , - . 

A Lo^iné : Pëpion , Caslac , Tùriau,Morieeau. 

A Lorient : D,eschiens , Leiujr , UJliac. 

A Loiideac . Raffray , ‘Nehel de Plancis. 

A Matignon -.'Les dépulés.de Lamballe, par procutafiop. 
A Malestroit : Cbaighard de la Hublais , Aubert^ Fa.- 
brony. ' 

A MoncÔQtouT : Glais de la Villeblanche , Gautier du 
Taillis. , . . , , r ' 

A Morlaix : Trapulen, Leloutre, Martin, Delorme. ^ 

A Paimboeuf i Blanchard du Châtel. - ' , 

. APaimpol : Lambert, Thomas de Keranpeaux. * 

’ A Plencé ; Les députés de Jqgon, par propurat,h)n, - 
A Ploermel ; Oomay , Bonnet. 
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• A Ponlriciix ; Lebrigand, Bernard. ' 

_ A’Pontivy: Gucpin , Tahier, Violard, de Kerisouct.. 
Au Port-Louis : Rallier. * ^ ' 

Au Poulignen ; Les dcpiUés du Croisic, par procura- 
tion. • , 

f A Quimperr Gouez, Girard, Dcmizit. 

_ A Quimperlé : Tremizeau,'Billette. ^ 

A Quinlin : iVIercier, substitué parM. Bellioni, Basset, 
Henri de la Touche. ' „ - 

A^ Rennes : Moreau , Pensard , Blin , Morice du Lerain. 
A Rhedon : Lallemand', Latouc^c, Hemery,- Besnié. 

A Rhuis ; Le Quinlo do Kerblay , Picbon. ^ 

1 ,, A Rüchefort Gillet, Jouan. .i-' 

'A Rostrcnen : Verdier, Jblivct. , - 

A Rohau : Lcboucher, Loverger. 

A Samt-Brieuc : Champeaux, Ronsard, Hamclin. 

1 A Saint-Mayoïix : Colcdo de Kervily. ' ~ ' 

.V A Saint-Malo : Moulin, Cbifoliau, absent. ^ * 

_ A Saint-Pol : Loriu , Perreault. ^ 

, A Saint-Servan : Bourdas , Pageict. ' . ’ 

: Les députés do Corabourg , par procu- 
ration. • • ■ 



A Treguier : Dugoasmeur du Porta'il, Lesblaye'. 

A Vannes : Bourgerel aîné '• Grignon. ^ ^ 

A ViU'é : Lecocq doLccotais, Frin des Boeuvrières. 

• A üzel, Bonamy , Boissière, Colin. ^ . 

Fait en Commission, le i5 janvier 1790. Sign^ Bcs-‘ 
lay fils, Dagorne, Gouez, L-- Moulin , Poton , Boulardj, . 
Moreau , Pérard , Robinet et ülliac. 
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, * '' ' / B.® 9. — CHAP. 11. ■ ' . . . 

. , Adresse à t Assemblée Nationale. 

t • î ’ - 

.HoS^rGBEUBS , . . • , . , 

' Pénétrés .d'admiration , d'attachement ^et de respect 
pour ]a Gonstitation qoe tous vmiez de donner à U 
France, les jeunes citoyens de deux contrées importantes 
de ‘cet empire, la Bretagne et C Anjou', voiis. offrent 
'l'assurance authentique d'une ''soumission entière aux 
loix sages et puissantes qui, d'un même coup^ ontren- 
Tersé l'idole du despotisme , brké les fers de l'esclarage, 
arraché le voile -du fanatisme , et posé le trôpé de la 
félicité publique. ' < j. 

Elles ont détruit pour toujours ces barrières odieuses 
qui tenoient divisés, jusqu’à ce moment, des sujets'du 
' même prince, des habitants du même royaume , des voi- 
sins, des frères ; elles ont anéanti les intérims partiCtr* ' ^ 

liera qui^ pendant tant de siècles , avoient souillé la 
France du sang de ses peuples. 

Elles ont donné à la Nation des liens qui doublent ses 
■ forces ; et qui la rendroient déjà la terreur des étrangers , 
si dès' étrangers pouvoient, dans ce moment, qe pas 
désirer d'étre ses amis. ' • • . . 

C’est pour les resserrer plus étroitement encore ces ' ' 
liens heurenx dn patriotisme, que les jeunes citoyens de 
'Bretagne et d'Anjou viennent de former solemneilement* 
le pacte d'union qu’ils vous présentent. t ~ ' 

Nous nous sommes dit, Nossbiohbcbs, que c’est au. 

. courage de la jeuitessé à soutenir, les armes àla itoio, 
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et de toutes ses facuitds, la Constitution de bonheur çt 
de liberté que vient de nous donner la sagesse de nos 
pères. 

Nous avons cru que notre union, devenue indissoluble 
opposeroit ude résistance invincible à l'audace des mé- 
contents et des perturbateurs* comme notre dispersion 
oppose une surveillance triomphante à leurs trames 
odieuses. 

Nous avons cru que noire fédération étoit un devoir 

d’amour pour notre patrie, un devoir d'honneur envers 

nous-mômes', un devoir de reconnaissance envers vous , 

• - * • 
Nosseigneurs , qui avez consacré vos travaux et votre 

existence au bonheur, de la génération naissante et des 

générations futures. 

Nous avons juré par l'honneur , par le patriotisme qui 

nous embrase, en présence du Dieu des armées et de 

• • 

la concorde, à la face des peuples. 

Nous avons juré un attachement inviolable à la Cons- 
titution auguste que nous tenons de vos lumières; que 
ses bases philosophiques rendent inébranlables , et qui 
ne cessera d'étre la Constitution de la France, queir 
devenant celle de Tunivers. • 

Nous avons juré l'elTusion de notre sang pour la main- 
tenir; nous avons jurtf de voler partout oii le péril de 
nos frères, où les dangers de la chose publique, où là 
perfidie des traîtres , k>ù les trames et les complots des 
enriem'is de la révolution nous appelleroient ; nous avons 
juré de rester toujours unis, pour afrermir cette révo-* 
lution. ■’ ^ ■ 

ïVoui «Ton's j'uré.ioiimiHion, np.i bornes , à in loi dp 
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l’empire Français régénéré; dévouement et respect an 
monarque bienfaisant, restaurateur de la liberté ; amour* 
inaltérable à notre patrie. 

Tels sont, Kossbicsbubs , nos alTections , nos senti- 
ments. Nous les éprouvons.... Nous ne vous les peignons 
pas. La fougue de la jeunesse, et le désordre de ses 
idées, obtiendront de vos bontés de l'indulgence; nous^ 
vous la demandons, et nous vous parlons avec aisance et 
liberté, comme des enfants soumis parlent à leur père, à 
leurs libérateurs. . ' * 

Pénétrés de cette confiance , nous nous jetons dans ' 
vos bras avec nos frères : ils ont épuisé leur sang pour 
nous défendre ; ils ont usé leurs jours pour notre patrie. 

En son nom. , au noiu de la justice et de l'amour 
fraternel ; au nom de leurs fatigues ; an nom du patrio- 
tisme que votre fermeté leur inspira , lorsqu’ils déposé;^ 
rent autour de vous les armes que la tyrannie leur avait 
données pour vous réduire; au nom du salut de la 
■ France , nous vous demandons pour eux , dans leur * 
vieillesse, des appuis, une subsistance honnête et le 
repos du guerrier. -, 

Que trente années de privations et de travaux n’aban- 
' donnent pas leurs derniers jours aux tourments d'une 
cruelle indigence ; qu’-éteiute dans les combats, l’ardeur 
de leur courage n’ait pas alors à se ranimer pour ne se 
livrer' qu'au dépit des regrets , et aux horreurs du dé-, 
sespoir. ' • . . 

Qa’ils puissent , en mourant , étendre sur le berccati, 
de leurs tils , enfants de la nation , des habits éclatant^ 
de'teurs triomphes , et ^ui né -soient pas trempés de 
JetHTS Urines. . . ♦ 
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Que toujours soumis à la discipline de leur corps , 
cette discipline môme devienne le garant de leur gloire , 
comme elle est la caution de l'ordre et de la sdretc pu- 
blique ; mais que des chefs inquiets , mécontents et in- 
justes , cessent d« les punir de prétendues infractions , 
parce qu’ils ont refusé de trahir leur patrie , parce qu'ils . 
se sont montrés nos concitoyens et nos frères. 

Que l'usage arbitraire de ces congés honteux., dont 
les ennemis du bien public n’ont déjà fait qu’un trop 
fréquent abus depuis là révolution ; de ces congés., dont 
la couleur seule est le sceau de l’infamie , soit proscrit à 
jamais par une nation libre et reconnaissante. 

• Pardonnez.,' Nosseigneurs , les élans de, l’amour en 
faveur de ces braves compatriotes , qui sont doublement 
nos frères, puisqu'ils sont citoyens delà Franco, cl que 
MOUS sommes soldats. 

Oui , nous sommes soldats , et c’est le titre qui n*)us 
honore. Il est glorieux pour nous , s’il exprime notre zèle 
pour la défense de ja patrie contre les ennemis du de- 
hors; s'il peint le dévoftmenl de tout notre Ctre, au main- 
tien de la Révolution française et de la tranquillité pu- 
blique , contre les coupables efforts et les sourdes in- . 
trigues de l’atistocratic, résolue de conspirer jusqu’à 
son dernier soupir. ' * 

Daignez nous' le conserver ce titre d honneur, et qu il 
soit à jamais l'effroi des pervers. Vous avez décidé le 
triomphe de la philosophie, il ne vous reste qu’à le fixer. 

Consolidez, Nosseigneurs , vos propres' travaux; ter- 
rassez sans retour les ennemis de la nation , les ennemis 
de poire Roi, vos ennemU et les nôtres, D'un bout do 
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'la France à l'antre, opposez à leurs projets andacieax ^ 
les années patriotes et volontaires', qu'elle enfanta dans 
la douteur, lorsque les cachots du despotisme et ses poi- " 
gnards menaçaient votre liberté , vos têtes ; lorsque ses 

• V 

criminels agents voulaient ravir à son peuple. la Mo' 

* • * \ 
narque chéri ', que l'amour de ses sujets a dérobé seul à 

leurs perfides complots. - • • 

Donnez à ces corps' une énergie formidable , en leur 
, assurant une consistance légale , régulière , uniforme ; 
et mettez partout dans leurs mains l'épée citoyenne, 
forgée pour la défense de la patrie , et pour la persécu- 
tion des traîtres. • - ' ' 

. Voilà, Nosseigneurs, ce que vous denoiandc par nous 
un million dè jeunes guerriers , bri/lants de mourir pour . 
leur patrie, pour leur. B oi , peur léurs frères-. 

Remplissez leurs vœux : que la Constitution no'ble, qui 
est votre ouvrage , porte partout le flambeau de là phi- 
losophie ; qu’elle allume , dans tous Iss cœurs , le fou du 
patriotisme ; que l'étendard de la Liberté se déploie sur 
la surface du globe , et que tous les peuples de la terre , 
à l'admiration laissant succéder l'amour , s'écrient dans 
leurs transports : La Grèce avait été ÿ les Romains ont 
passé, les Français seront toujours. , ' , 

Les^ président et commissairos-sccrétaires do l'assem- 
blée générale des jcunes-citoyens^militaires -de Bre- * 
tagne et d'Anjou réunis à Pontivy, 

Signé, Moreau, président; Cboudieu., Ponsard, le " 

• • Quinio.de Kerbley, Guepin, Blin’, Blad, -Da- 

* gof ne , Beslay , et de Champéàux , commissàire»- 

eêcp/lalresi . . . 
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B.® 10 . CHAP. 11 . 

' Adresse au Roi. 



■fe; 



Sire , 



Une partie de la nombreuse famille (pii jouit du bon^ 
heur do vivre libre sous votre empire , lu jeunesse do 
Bretagne et d’Anjou, -rassemblée pour cimenter une 
union* indissoluble et sacrée, porto à vos 'pieds .Ihom- 
mage respectueux de son amoiir. 

Cest sous les auspices' de la religion et du, patrio- 
tisme que cette immense famnie de fières jure sur 
l’autel même du Dieu des armées , de lou jours vous aimer 

et de faire respecter', au péril de ses jours , l’es loix sages 

» * * 

que vous aurez sanctionnées. • ^ 

Daignez agréer. Sire, ce serment solennel comme le 
gage de la reconnaissance qui embrase , pour le père 
des Français, les cœurs de ses enfants. Puissiez-vous 
un jour , témoin de l’expression do leurs sentiment^ , 

environné de leur araour^ en jouir an iniiicu d'eux. 

‘ ' 

: 'Nous sommes avec respect, • . ' - t. ■ 

Sire, • ‘ ■ % / ^ 

De Votre Majesté les fidèles sujets. .î. 

J- Les Président et Commissaires-Secrétaires de ras- 
semblée générale dés jeunes-citoyens de Bretagne 
et d’Anjôu. .. ^ ^ 



- < 
% 



' 0 , 



^ </ 

. ^ 
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H.® 1 1. — CHAP. 11. 

' AM.Necker. . • ' 

■v * • • 

Monsieur , 

.Les volontahes nationaux de Bretagne et d Anjou , 
représentés par leurs députés en la ville de Pontivy, 
ont fait un pacte fédératif; ils ont juré dç maintenir', 
au prix, de leur sang, la Constitution quo l’Assem- 
blée Nationale vient de donner à la France: par un 
acte solennel , ils ont cru rendre hommage au plus 
augusle Sénat qui, depuis le’ commencement des figes , 
.ait dicté des lois 'aux peuples"; ils ont cru remplir un 
■devoir d’amôur pour leur Roi, et prouver leur respect 
. et leur ‘fidélité pour le nàonarqnc généreux , qui sait s'é- 
lever au-dessus du Trône en s'approchant de ses sujets ;" 
plais en se livrant à leurs transports , Monsieur, ils n’oht* 
point oublié que la’ France’ doit cette réi'blutien au mi- • 
nistre^'pliHosophe , dontThéroïsme a soutenu le choc 'des 
passions qui , toujours ont persécuté les vertus à la 
cour des Rois ! Ils n'ont point oublié que ses lumières 
ont seules éclairé sur ses' vrais intérêts et sur sa -gloire 
un prince bienfaisant , mais entouré d'ambitieux , de per- 
fides et d'adulateiifs ; enfin, ils n'ont point oublié, que 
■ c'est à votre génie, que c’est -au sentiment dç bien pn- 

J . ’ * • 

blic et de liberté, 'qui remplissent votre âme, que lem- 
jiire français dnjl l'existence de cette, auguste Assem- 
blée qui, pour jamais , a brisé le sceptre dn despoUsnie, 

• y 

,et formé d'un peuple d'esclaves un peuple de citoyens 

et de héros, , . ' 
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Il est toujours présent à leur mémoire , que la tyrannie 
menaça voire liberté, vos jours et le^salul de la France; 
puisse l’ange tutélaire qui nous préserva de ces cala- 
mités , prolonger des jours si' précieux pour nous et 
pour tous jes amis do l'humanité ! daignez agréer ce 
vœu do nos cœurs, et nous Croire avec respect et dé- 
vouement , • . “ 

« 

Monsieur, • 

'y * 

•I 

V ‘Vos très-humbles et très-obéissants serviteurs, 

. Les Président et Commissaires-Secrétaires de l’As- 
semblée générale des jeunes-citoyens de Brclagno 
et d’Anjou. ‘ - '' ^ 

, . i ■ • , 

a • 

. , - H.“ 12... — CHAP. 11. . .. • 

> 

MM. de la garde nationale de Montëlimar. 

■» Chers et braves camarades, 

Quand voüs venez do donner à l'Europe eptière 
l’exemple, à jamais mémorable, d’une Fédération impor- 
tante et sacrée ; quand douze mille six cent cinquante Pa- 

* . ** * 

* triotes armés ont juré, sous les murs de Montélimar, 
d’être fidèle* au Monarque-Citoyen qui noiis. gouverne , 
et de soutenir, au péril de leurs jours , la nouvelle Cons- 
titution du Royaume; le sentiment de l’admiration 'est le 
seul tribut dont on puisse payer cet acte généreux de 
patriotisme. Il en est un cependant' plus cher h' vos 
cœurs, sans 4oute : p’est celui de l'amilié qu'osent vous 
offrir les jeunes -citoyens do Bretagne et d’Anjou, réunis 
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au centre de la première de ces ProTÎnecs. Us y ont’ 
prûlë, devant le Dieii des Armées , le serment authen- 
tique de vivre libre ou mourir, et s'empressënt de vous 
faire l’hommage des travaux qui ont* précédé cet acte. . 

solennel. - 
< ■ , 

Un pacte de famille va resserrer entre e'tix , les liens de 

Tamitié fraternelle qui doit unir à jamais tous les bons 

Français : daignez'i'agréer , braves amis, comme le gage 

des sentiments ‘^le vos vertus ontfait' naître parmi eux , ' 

et du désir qu’ils ont de vous appeler Icurs.frèrcs. ‘ 

Si des distances immenses les. séparent des valeureux • 

habitants des deux rives du .Rhône , la, fraternité , 4e zèle 

et le patriutispie les uniront à jamais. 

, Tels sont les Sentiments que vous ont voués pour la vie, 

Chers et braves camarades, • . • 

■ ■ Vos frères et amis , ' ■ 

Les Président et Commissaires-Secrétaires de l’;»s- 
sembléc générale des. jcunes-citoyens-militaires 
de Bretagne et d’Anjou, réunis à' Ponlivy. 



. . ' ‘ H." 13. — CHiP. li. 

' A M. de'la Fayette. • ' ‘ 

• V * . • ' ^ ‘ . 

' Monsieur, - - . • * 

* ' fc ■ 

Ijcs jeunes-citoyens de la Bretagne 'et de l'Anjou psn>- 
tagent, avec toute du. Franco, l’admiration -et le respect 
que vos vertus obt inspirés , non*8ealémcnt an Nouveau- 
ütoRtlé > mats enoor9 11 l’^uropn '«ntihrO' As*Rmbtés p'our 
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■ • 

renouvellcr un pactc-d'union qu'ils avoicnt contraclé 
l'aniKic dernière, ils brûlent de vous- offrir, an nom de 
leurs Provinces , l'ensemble des vœux particuliers que 
leur cœur forma depuis long-temps. Le g«*nércux dé- 
fenseur dus Français, et l'an)i de toits leskomme^, ne 
dédaignera pas 1 hommage respectueux, que do jeunes-, 
citoyens-militaires s’empressent de llii rendre..— 

Nous'avons’^ rhotincur d'étre avec respect , ' . 

Monsieur, * 

Vos très-humbles et très-obéissants serviteurs. 

Les Président et Commissaires-Secrétaires de l’as- 

« 

semblée générale des jeuncs-citoyens-militaires 
• . . . de Bret.igne et d'Anjou , réunis à Pontivy. 



î'i I ' . ■ — ' ■ ' i"^^ 1 ■ ! ' 

* * * • • ^ 

- • *K." 14. — CHAP. 11. IIVBE I". ■ 

.... 

•A MM. les Députés de Bretagne et d Ànjou , h . • 
• t assemblée nationale. ' . » , 

. 1 . Messieurs et chers compatriotes , ' 

As^mblés en la ville de Pontivy pour y former un 
Pacte d'Union indissoluble et prêter le serment de main- 
tenir , au pÿix de notre sang , (heureuse Constitution qui 
vient de terrasser le monstrueux système de l’aristo- > 
cratie , nous ne pouvions voir qu’avec reconnaissance 
l'estime que font de nous ceux aux travaux et à la fer-^ 

meté desquels nous sommes redevables de cette Consti- 

• « 

tution. JXous ayons pris une lecture publique de votre 
- lettre , en date du 3 du courant , et nous y avons vu, avec" 
bien de la joie , que vous n’avez pas moins bonne opi- ' 
nion de notre générosité que de notre courage. 
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Nous nimous , coinmu vous , à pardonner à des en- 
nemis vaincus ; cl nous nous en faisons un devoir plus' 
rigoureux en ce moment, où le lesserremenl de nos liens 
vient de doubler uos forces : mais en cédant au seuû- 
inent de la générosité , nous nous croiiùons coupables 
envers le public et envers^ nous-méincs , si' nous con- 
courions , par notre silence, à l impunité de ces mons- 
tres aux complots desquels vous avez été sur le point de 
succomber vous-mêmes, il’esl de celte im]mnilé qu ils 
s’autorisent pour ourdir sans cesse des trames uouvcllcs, 
qui menacent à chaque instant de changer en jours de 
deuil les beaux moments doiit la Frtmce vient de com- 
mencer à jouir. ^ 

' Nous venons , en conséquence , d’arrêter que nous no 
mettrions point d'obstacle à l'admission au serment dans 
les assemblées'pour la formation des municipalités le.s 
ci-devants privilégias, que rindulgeucc publique ramo- 
nera peut-être enfin aux sentiments d'équité que doivent 
avoir des hommes. Mais désirant, par la juste* punition* 
des coupables J répandre chez les méchants une terreur 
, salutaire , assurer le fruit de vos peines, et maintenir la 
tranquillité publique , nous vous prions , au nom de cette > 
tranquillité même , au nom de votre existence et du bon- 
heur de notre patrie, de réclamer, près de l'auguste sénat 
dont vous êtes membres , le jugement des affaires de 
Rennes, des 20 et 27 janvier 1789. 

Nous vous prions encore de demander justice des 
réquisitoires incendiaires du sieur Seguier , et des ar- 
^réts du Parlement de Paris qui ont fait brûler publique- 
ment différents arrêtés des jeunes citojiens de Bretagne' 
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et d'Ânjoii ; tirrôlés conformes aux décrets émanés de 
l’Asferabléc BJationale , aux principes de la justice , et 
par ceia même opposés au système de dcsp'otisme des 
ennemis de la Révolution. 

Nous sollicitons enfin de votre zèle, auprès de celte 
as'scmblée , l inadmission du sieur Ala[;on de la Villc- 
Hucliet à la prestation de sciment qui doit être faite 
par tous les citoyens dans les assemblées primaires , , 
comme tndigne'dc s’asseoir parmi des hommes qii'il a / 
persécutés, en se faisant l'assassin de leur frères ; ainsi 
que l'admission des sieurs Boisgelin , Tremergat le 
jeune , IVIonlluc Ot Marnière de Guer (1), jusqu à ce , 
qu'ils aient désavoué le. 'mémoire 'calomnieux répandu 
contre les jeunes citoyens de Rennes ; Mémoire qui les 
rend vraiment coupables du crime d# lè.sc-nalion., puis- 
qu'il ne tendait qu'è tromper le pubic pur des impos- 
tures propres à lui rendre odieux ses vrais défenseurs." 

Tels sont, Messieurs et chers Compatriotes, les de- 
mandes que' vouB font avec confiance les Représentants 
des jeunes citoyens de Bretagne et d'Anjou ; leurs vœux 
s*e confondent comme leurs intérêts , qui no sont plus 
que. ceux de la France entière. 

Nous sommes avec respect, 

-Messieurs et chers Concitoyens ,. 

Vos très-humbles et très-obéissants serviteurs. ‘ 

Les Président et Commissaires-Secrétaires de 
l'assemblée générale des jeunés-citoyens de 
• • Bretagne et d’Anjou. 

. (1) Ces geolilbommes avaient pris one part active aux érënemeots 
-dés Cordeliers et du champ Mdnliitorin i Rennes. 
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H.® 15. — CHAP. 11. 



• A M.. le Prësideut de t Assemblée nationale. 

. * , Monsibor le President, ^ 

. >La jeunesse de Bretagne et d’Anjon s’est âsscmbiéc' à* 
Ponüvj , le 15 de ce mois, pour y renouvellcr.le Pacte 
.Féddratif qui a porté le premier coup au despotisme et 
à l’aristocratie : son dcToif le' pins cher* a été d'cu/a/re 
‘ hommage à l'auguslé dssemblée. que vous présidez. * 

Les vertus qui vous ont mérité ses suffrages , nous 
.. donnent droit de compter, M. le président que vous 
voudrez bien lui présenter,! acte d’iinion qui'doit rendre 
inébranlable. l’édiliéo de la félicité publique qu'elle vient 
d’élever..- ■ > ^ 

' £n satisfaisant aux vœux de nos camarades-, fous vous , 
'acquerrez un nouveau titre à leur réconndissance. 

Noos sommés avec respect , . . 

• . M. le Président, 

Vos très-bnmbles et très-obéissans serviteu'rè, . 

. .Les Président et Commissaires-^crétaires del'as-^ 
semblée générale des jenncs-cilojens-milit aires- 
■ de Br.ctagnc et d'Anjou. • 



> • ,»." 16. — , CBAP, 41. 

A M. de la Tour-Dupin , Ministre de la Guerre. , 

% • •* 

Monsieur', - . * , 

. • • * * * 

Les jeune^citojeos-militaires de Breta^e et d’Anjou 
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^ sont assemblés à Pontivy , pour le renouvellement 
d on Pacte fédératif qui doit faire pâlir le despotisme ; 
il assure aux ennemis, du bien public que notre union va 
consolider une déclaration philosophique, qui rappelle à 
l'univers les droits de l'homme et du citoyen. 

Ils ont été informés, par leurs frères de Vannes, que 
le nommé Crosnier , chasseur au régiment de Rouergue, 
est depuis long-temps détenu dans les prisons de cette 
ville. _ ' - . 

4 

Son crime, Monsieur, a été de donner à son corps- 
1 exemple du patriotisme, en arborant le premier la co- 
carde de liberté. Ses sentimens lui ont suscité des enne- 
nris qui , par une adresse perfide , ont suborné des ' 
hommes qu’une âme mercenaire a facilement déterminés 
le charger d un crime qui fait horreur à là nature. 

Les jeunes-citoyens de la Municipalité de Vannes ont 
dû vous informer que son accusateur est son ennemi 
connu , et que les dispositions du local démontrent phy- 
siquement fa fausseté, de l’accusation. ’ 

. Ils^sollicitent de vous, Monsieur, ou le prompt ju- 
gement de.son affaire, ou qu’un congé absolu puisse 
le soustraire aux manœuvres d’ennemis qui menacent 
ses jours , ou peuvent au moins consacrer son déshonneur. 

La justice, 1 humanité, la protection que nous devons 
à nos frères, et plus particulièrement encore à ceux dont 
le patriotisme a soutenu la Révolution , nous imposent le 
devoir sacré d’appuyer la demande de nos frères de ’ 

Vannes : les décrets de l’Assemblée Nationale l’auto- 
risent. 

Nous espérons. Monsieur, que vous prendrez en con- 

- 16. — 5.* VOL. 
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- . ^ - 
. sidération les motifs qui dirigent noire conduite : ils notia ; 

donnent droii d’attendre la justice que nous solHcitciis 
- de vous, < , -, ' 

Kous sommes avec respect, . ■ ' 

Monsieur , ’ ' ^ 

1 Vos trës'humbles et très-obéissans serviteurs , - 
Les Président et Connnissaires-Sccrétâires des^ennes- 
ciloyens>militaires de Bretagne et d'Anjou. 

'Pontivy , ie 2^ janvier il^Q. * - 



K." U. CHAP. 11. • , 

* i ' ». 

^ Les députés de Brest ayant donné lecture d’une 
lettre et d'nb Pacte fédératif de la garnison de cette 
ville, l'Assemblée, ‘sensible aux sentiments patriotiques^ 
consignés dans cette pièce' précieuse, a arrêté que ie- 
dépôt en scroit fait au secrétariat, et que le Pacte, inscrit 
en entier au procès-verbal, témoigneroit son adhésion. 

. r . 

^ -Teneur du Pacie fëdéralif de la garnison - de Brest. 

Nous Français ,. dévoués au service du Roi et' de la 
nation V soldats des régiments de Normandie , Beauce et 
des cinq divisions du corps royal de la marine , tous 
.frères, amis et citoyens de la ville de &est, y étant en 
■garnison , soussignés : \ 

. Déclarons que, désirant de plus en {dus rèssèrrer les 

• liens qui unissent les bons patriotes les uns atix autres , ^ 

nous abjurons toute prétention de corps,, çomme con- 
traire à l’ordre et à la saine raison. * ^ 

• , l^ous jurons de..nous réunir au prenaiur a^af, pour 
voler an seoaurs de notre mère commune la patrie. 

* • • * ' • 
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Nous vouons une haine irréconciliable à tout aristo- 
crate, notre ennemi capital. 

Nous engageons noire parole d lionneurde secourir les 
soldats nationaux de toutes nos forces; do combattre 
avec eux et pour eux, et de prendre tous nos concitoyens 
sous notre sauve-garde particulière. ’ 

Nous promettons une obéissance aveugle à l’Assem- 
blée Nationale et à ses Décrets , dont nous protégerons et* *’ “ 
môme forcerons l’exécution , si le cas le requiert. 

Le présent, souscrit par les différons corps militaires 
de la garnison , sera remis ès mains du président du ' 
conseil général et permanent, colone'l de la milice natio- 
nale de Brest, comme un hommage de 'fidélité aux ci- 
toyens, et d’attachement inviolable envers les soldats 
nationaux. 

Fait à Brest, dans nos quartiers respectifs, le 25 dé- 
cembre 1789. Paurin, etc. , etc. 



H.» 18.— CH.VP. 11. 

R>fponse à MM. les Militaires-Citoyens de la garnison ' 
de Brest, 

• r 

^ * 

^ ' Frères et bons Amis , 

La lettre que nous avons reçue de vous a fait naître 
dans notre Assemblée cette joie vive et pure que doit 
inspirer à toutes les .Imes sensibles le zèle de l’amitié; 
nous avons reconnu, à l’énergie des expressions qui y. * 
sont consignées , le patriotisme et cette fermeté inébran- ' 
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labic qui ont jusqu’ici caractérisé toutes, les déraarclies 
de la garnison de Brest; et lès applaudissements les plus 
vifs ont succédé à cette intéressante lecture. A peine au 
milieu des cris de joie dont retentissait la salle, le vœu 
général qui chargeait le président et les Commissaires- 
Secrétaires de vous faire. agréer les remerciements de 
l'Assemblée, a-t-il pu se manifester.* 

Heureux d'étre dan^ ces moraens les interprètes des 
sentlracns de nos camarades^ c’est avec le plaisir le plus 
vif que nous remplissons des fonctions* qui ne nous fu-. 
rent jamais plus chères.' 

■ Si le sentiment de la reconnaissance pouvait se peindre, 
vous trouveriez ici , braves citoyens , l’expression de la 
nôtre. Veuillez y suppléer ,, et que l’indulgente amitié, 
reçoive, l'hommage de notre gratitude, quelque faible 
qu'en soit la peinture. * 

% 

Puissiez-vous ne jamais douter de la réciprocité de nos 
sentimens ; et, quand nous venons de jurer sur les au- 
tels de vivre libre, ou mourir, croire que nous saurons 
vivre ou mourir pour des amis tels que vo'us. 

. Nous sommes , avec la plus sincère amitié > - 

Chers et braves camarades , 

. Vos frères et amis , 

Les Président et Commissaires-Secrétaires de l’As- 
■ semblée générale des jeaneâ-^toyens-militaiDBS 
de Bretagne et d'Anjon , réunis à Pontivy. 
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H.® 19. CHAP.tl". . , 

Extrait de l’aveu et minu des biens et droits de la 
• baronnie de Pont-Labbé {septembre 1732.) 

B 

Nous, Jean-Théophile d’Ernothon, chevalier, baron;, 
du Pont, vicomte de Coatmeur et Keroberan; seigneur 
de Trivilit et Kerdégasse, de Kerleoguy et de Lesliin- 
beach; seigneur de Langoët, baron de Lescoulouarn, 
chevalier dç l’ordre royal et militaire de Saint-Louis. - 
Mestre de camp d’infanterie, etc., etc., déclarons: 

' Avoir-droit de guet et de garde en notre château par 
nos vasseaux à tour de rolle, qu’il y ait guerre ou non; 

— Droit de curage des'douvcs du château par nos 
vasseaux; 

,* ‘ — Droit d’aubaine, qui consiste â prendre les succès- _ 
sions des étrangers qui meurent sur le territoire de la 
baronnie sans être naturalisés; • 

— Môme droit sur les bâtards et illégitimes; 

— Droit de bris et de squillage sur les navires qui 
Viennent à la côte ; j ' * . • 

— Droit de poisson; royaux comme dauphins , estur- 
geons, saumons, truites^ surmulets , rougets , homards et 
tous poissons à lard et huile , sur toute l’étendue du fief ; 

— Droit de pôche dans les rivières et étangs du fiefi et • 
oonsétjuemnjent le droit de meure .eq mer les Jjaioaax pés 
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cheurs, d’où il résulte que, ‘sans notre autorisation , />er- 
’ sonne ne peut aller à la pêche ni mettre filets dehors ; ' 
— Réserve de tous oiseaux de proie qui vivent de ' 
grip, de rapt et de rapine, qu’on dresse et qu'on apprivoise; 

— Droit exclusif de chasse à toute sorte de gibiers, 
gros et menus ; ^ • 

— Droit de banalité des moulins, fours et pressoirs ; * 
— Droit d’entrée et de sortie sur toutes marchandises ; 

— Droit de cohuage et étalage sur toutes marchandises 
• mises en vente ; . . 

— Droit de balances, poids,. mesures, (etc.) 

— Droit de cellerage sur les vins, quand ils entrent au 
cellier ; ' • 

— Droit de bienvenue , consistant à prendre snr cha- 
que nouveau venu pour demeurer en ville, une poule, 
un pot-de-vin rongu et un sol de pain blanc; — «r. lequel' 
droit est laissé par ledit seigneur. Baron du Pont, aux 
jeûnes gens et bourgeois de sa ville pour leur divertis- ' 
s'ement du carnaval, auquel jour le Mardi-Graïf, accom- 
, pagné du syndic de la ville, on lève ledit i^oit, etfante de 
le payer à l’endroit de la- tournée, lesdits jeunes gens, 

. qui se nommént lors mineurs, ont celui , en firésence du 
syndic , de faire ouvrir les portes par serrurier et de faire 
prendre par leuï- sergent, nommé, Pantalon, la première 
pièce de meuble portatif qu’il trouvera , et de la faire 
vendre sur-le-champ au bout de la Halle près le Grand- 
Puits jusqu’à la concurrence de la prestation du droit; o 
' — -^Pareil droit, nommé vulgairement Bazoche ou Qua- 
' : ijuinerie, se prélevait, . par les . mêmes jeunes gens-et le 
-syntjic , stir les gens piànds dans l’anuêe, v . < 
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' — Il jouissait aussi, comme ancien' baron, du droit 

de patibulaires, consistant en six piliers de pierres do 
taille situés au sommet de la montagne de Bringal , outre 
fourche,* patibulaires , piloris, carcans et ceps eu ladite 

ville au bout du pont, à Bénaudet, et dans toutes les pa- 

# •* 

roisses du fiçf. 

0 

— Il jouissait de la connaissance et punition de tous 
crimes, môme par le feu. * 

— Il jouissait du droit de voyerio avec nominatron 
d’un voyer noble qui devait: a Chasser, prendre et 
appréhender les vagabons, voleurs et criminels 'de la 
baronnie, les rendre entre deux pierres , situées dans la 
cour du château, entretenir la potence, fournir à ses 
frais lin bourreau pour l'exécution des criminels ; aller 
prendre le juge et le procureur fiscal Ic'jour des plaids 
pour les y rendre; préparer l'auditoire, pour leur arrivée ; 

leur présenter des baguettes blanches , et fair-e faire 

* 

silence pendant toute la tenue de l’assemblée. — Aux- 
quelles conditions et autres, les Barons, du Pont ont 
accordé audit voyer le droit de cboptne de vin sur cha- 
que barrique qui so vend et débite dans la ville,, et 
précédemment dans les tdvernes banales. » 

— Les voyeis qui se sont succédé, en dernier lieu, 

* 's 

ont été MM. de Mollac, Korsandy et Fouqdet de Cbalain. 

— Il jouissait également du droit de sergenterie féo- 
dée avec sergents fieffés nobles, qui étaient, en 1732, 
MM. Kerasan-Droualen, pour sa terro de Kerasan; de' 
Kerléan, pour son manoir de Kerdrein ; Duhnffont de 
Lestridiagat, pour son manoir de Squividan; Trennie de 
Keraneïsan, pour son. manoir de Keraneïzan. « Les., 
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quels ont reçu les manoirs où ils demeurent (dit l'aveu) 
pour leurs gages', et à charge de faire les exploits pour 
la recherche et conservation de la redevance de la sei- 
gneurie. Et observe, h ce sujet, ledit seigneur avouant ' 
que les anciens voyers , prévôts et sergens féodés pro- * 
fitant de l'ignorance des habitans de leur paroisse et 
aussi de t absence des Barons du Pont t Abbé , qui 
ont toujours été de trop grands seigneurs pour pouvoir 
passer leur temps en Basse-Bretagne , ont fait glisser 
quelques inféodations; mais, comme elles sont captieuses ' 
et frauduleuses et que lesdits prévôts et sergens ont 
usurpé les articles qu'ils prétendent: ledit sieur Der- 
nothon , Baron du Pont, proteste que, sans avoir égard 
à leurs prétendus titres, il se fera servir par ses vas- , 
seaux. » ‘ 

Nous croyons devoir faire observer ici, d'après l'avcu' 
môme que nous rapportons, que les voyers, prévôts, 
sergens féodés et autres , devaient le retour de leur 
gage (à savoir de la terre dont ils avaient été pourvus) , 
s'ils ne remplissaient les devoirs de leurs charges. L’abro- 
gation de cette ancienne loi féodale leur valut donc en 
1789,' la possession pure et s'nnple des terres'qu’ils ne 
possédaient que conditionnellement. 

Et il avait aussi des gardes-de-sceaux. — Un oiTicier 
châtelain , on chambellan , un garde’ des chartes et archU 
ves, un on plusieurs gruiers, des gardes-marteaux, (etc.) 

D’une autre part, scs vasscaux lui devaient double 
ferme, au mariage de sa fille, et lorsque son fils était nommé 
chevalier ; — sa rançon, s’il était fait prisonnier ; — Puis 
sps droits de corvées ordinaires e{ extraordinaires , aux- x 
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quels étaient astreints tous les gens du fief, eux, leurs 
bêtes et leurs Toitures. 

— Le môme seigneur était en possession du droit, do 
champhart, qui consistait à prendre, outre la rente ordi- 
naire, deux gerbes de. 7 sur tous les bleds provenant 
de terres nouvelienaent écohuées. Ce qui, joint à la cons- 
titution du domaine congéable, qui efiiportait la défense 
de défricher ou de planter, explique parfaitement l’état 
reculé de notre industrie agricole. 

— U exerçait le droit de taille réelloi etc. 

— Le droit de taille jurée, qui consistait à frapper 
annuellement sur toutes les maisons de la ville l'impo- 
sition d’une somme en deniers , à la volonté du soigneur. 

D’ailleurs, porte le même aveu, le seigneur fournira ' 
le pain et le vin au juge et aux égailleurs. 

’ Puis venaient les droits de prééminence dans toutes les 
paroisses voisines' et môme îi l’église du Gueodet et à 
Saint-Corentin de Quimper. ^ 

(^Mveu de la bàrronnie du Pont-Labbd , du 19 sep- 
tembre sur vélin. Archives du Finistère.') 

Je trouve, dans une autre déclaration du 24 décembre 
1682, fournie par le sieur Diibreil, seigneur de Pont- 
Briant, héritier de la terre de Névet dans l’évêché de Cor- 
nouailles ^ que le seigneur regardait, à cette même date , 

i • , . ' 

comme son droit de prélever dix sols sur tout navire ou 
barque qui amarrait X la rivière de Porz-Ru à Douarnenez ; 
dé prélever le cinquième de la pêche de tonte barque qui 
prenait la mer; de se réserver lés plus beaux turbots , 
sauf à donner une pinte de vin et un morceau de pain aux .< 
marins t^ul dovaiepf lui offrir le reste de leur pêche en 
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raison de cette gracieuseté.^-*— Aujourd'hui ,* et depuis 
'que ces entraves ont été levées, ce petit port compte 500 
barques occùpéos à la pèche de la 'sardine. 



*H.“ 20. 4.— (îtaAP. 2. 

Liste des administrateurs des cinq départements de ta 
"Bretagne compris dans la premièrè formation dés 
administrations représentatives. 

FIBI8TÈHB (juillet 1790.) 

De Kergariou , Lieutenant-Colonel , Président. — - 
Boueslard de La Touche, médecin. — Morvan , avocat. 

■ Pourhiet , négociant. — Broleman , direçteur des 
mines de Poullaouen. — Fénigant, avocat. — Yeller de 
Kersalaün. -r- Duplessis Smith. , — François' Derrien , 
cultivateur. — Marée, commis de Marine. — Habasqucr 
* avocat. — Pascal de Kerenveyer , Maréchal de camp- — 

• Brnslé , médecin. — Boissier, commis de Marine. — 
Grivart , négociant..-^ Dubois Le Coat, négociaât.* — 
Daniélou, greffier. — Greachquérault , capitaine de chas- 
seurs. — ^ Lamarre , recteur. — Cosson do Kervodies , 
sénéchal. — Dutoya de ^rlavarec , négociept. Le' 
Normand, ancien Maire._ — Le fiant,* recteur. — Dénied, 
marchand de draps. — Goret , rectéür. . — Le Pr^dour , 
avocat. — Bjptsey Guezno, négociant. — Jannou, recteur.' 

— r Leissègues Légorville ,' avocat. — Dumamay , négo- 
ciant. — Arnoult , avocat. ■— Clec’h , procureur. — Du- . 
plessis Richard, négociant) - — Daniel duGoloë, négo- 
ciant. —,Carquet, procureur du Roi, — Louis J)errien-, 



( 



Digitized by Google 




Ik HÉrOLimOS BR BRETACRB. 235 

cullivaleur. — Gadiou, marchand. — Capitaine Dubois 
Daniel, Procureur- Général Syndic. 

. MORBIHAS. 

Le Botmel, principal du collège, Président. — Pérono, 
cultivateur. — Frogerays, avocat. — Bigarré, sénéchal 
de Bellilc. — Lestrobau, avocat. — r Uerviant, recteur. 

— Ollier, cultivateur. — Le Tuteur, cultivateur. — 
Duraugin, avocat. — Humphry* avocat. — Rousseau de 
La Yalinière , avocat. — Courant, avocat. — Bosquet, 
contrôleur, des actes. — D'Haucourt, avocat. — Corbel 
du Squirio, avocat. — Rouault dcCoiquelan, avocat, — 
Le Guévcl , avocat. — Elle, sénéchal de la Trinité. — 
Le Goaesbc do Bellée, avocat. : — Fabre, avocat. — 
Lano, rectedr. — Gillet, avocat. — Le Glainche,. avocat. 

— Vaillant, avocat. — Reigncr, avocat. — Thomas de 

* ^ 

Kercado, avocat. — Thomas Ducordic, avocat. — Mas- 
son de Brambert, avocat. — ^^Le Duin, recteur. — Le 
Gros, sénéchal de Vannes. — Faverot de Korbrech , 
avocat. — Wajac , .commissaire de marine. — Bayon , 
clerc tonsuré Pasco, recteur. — Landraiu, 'cultiva- 

teur. — Le Gallic, cultivateur. — Le Maillaud de Ker- 
\wcnos , Procureur-Général Syndic. 

COTBS-DÜ-ROHD. 

t • 

Directoire : Le Disscz fils. — Jaffrez. — M. L. 

Tîée. — T. Prijean. — GouelFic. — Hello. — Ozou. — 
Rupéi^ou. — Le Saulnier, Procureur-Général Syndic.- 
Conseil Général : — ^ Jacob , ëvéque. — Coupard. — 
Coiiessürel. — Le Coq. — Marchand. — Dépassé. — 
Le Disscz père. Le Bihan. — Lè Courvoisier. — Le 
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* * ^ ^ * * 
Maout. — r Mareschal. ' — Baignoux. — Le Roux-Chef 

du Bois. — Desporiés. - 7 - Le Séliécfaal. — Toudic. — 

Le Mercier. — Poulain. — Robinet. — Guiomart. — Le 

Saulnier jeune. — Neuville. — Le Bonniec. — Slhé- 

' phan. — Geudet.' — Barbedienne. — Andouart. 

liOIRE-lKFÉBIBCBE. ‘ 

Anne-Pierre Couslard , Président. — ^ Moûrain. ~ 
Frémonl." — G. Vrignaud. — Joyau. — G. David. ^ — 
J. Videment. — Le Jcuno. — Bouvais. — Payen. — L*q 
M eignen. — J.-M. Benoiston. — Meigncri-. — Rocb. — 
P. Francheteau. — Ladvagon. — Le Coulz. — Dç 
Gucrle. — Nugent. — Grihault. — Le Tourneux, Pro- 
cureur-Général Syndic. — P. Greslicr, Secrétaire- 
Général. ' ■ ' ' ' . . . . 

ILLE-BT-VILAIKE. 

directoire: — Bertin,. - 7 ^ Thomas, P^ice- 
Président. — Hévin. — Roumain. — Jacques Jean. 
-Variule , jeune. — Jambin. — P.-V. Varin. ■ — Malheïbe > 
Procureur-Général Syndic. 

Conseil Général : — Gilbert'. — Bechcn. Even. 
*— Piel. — Rouessart. — Pichon. — Vhleray. — Loi- 
chon. — Côurné.' — Revers. — Le Nicojaîs. — Jehanne. 
-T- Le Coz^ évêque, -r- Demeanx. — Blin. — Lanjuiuais. 
— Martin. — Rouxin. — Villerio. — Dreuling..^ — 
Talhouët. — Amiral. —7 Perucbot. — Vannier. 

Nota. D'après le décret organique du 22 Décembre 
47h9, ces ^dminislratiops furent renouvelées |>ar moitip 

ppl7U . . :/ •" • . - ‘ ;; ' ; . 
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M.“ 21. — chÂp. 2.' 



V 



Extrait du règlement de la Société des Amis de la 
•■ constitution de la ville de Lorient rédigé par les 
commissaires F.-M. Marion, Fichouxet Deschiens, 

Le but de l'iDSlitution de la société est: - - ■ 

1. ? De se bien pénétrer des décrets de l'Assemblée- 

nationale , et do les faire connaître aux .citoyens qui ne \ 
peuvent se les procurer. . ^ “ 

2. “ Oc répandre les lumières et l'inslrnction , en met- 
tant la phis grande publicité dans ses travaux. --'■t 

3. " De discuter toutes les questions relatives à l'intérêt 

public., ^ , ^ V - 
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> 

4. " De correspondre avec tontes* les socidlés patrio- 
tiques. ' ^ 

5. ° De travailler sans relâché an piaintien et à l'affer- 

roissement de la constitution. ' . ■ 

, , . Des candidats. 

• t 

\ I- ' 

Les titres indispensables pour âtre reçu membre, de 
la société, sont l.° l'amour de la liberté, de la patrie, de 
l’égalité et de l’ordre ; 2.° le respect pour la dignité -et 
les droits de l'homme , et le courage de .les défendre, 
chacun selon son [H>uvoir, dans tous les temps et dans 
tous les lieux ; 3.° l’attachement le plus inviolable k la 
constitution décrétée parl'Assemblée nation^e; .4.° Pobéis- 
sance aux lois, 5.° enfin la profession ouverte et la pra- 
tique constante de toutes les vertus qui caractérisent une 
nation-libre. '. 

* n. ‘ . ' . 

Tout candidat, pour Cire admis, sera prop'osé pai^ quatre 
membres de la Société , sonsla dénominatioà de parrains , 
et ils attesteront que le sujet qu'ils proposent réuuit lés 
quaUlés énoncées dans l’article 1." de cette section- — 
Le candidat sera proclamé, i> une séance , ,par l’nn des 
secrétaires, A la suite de la lecture du procès-verbal ; et « 
à la séance . suivante , son nom. et ceux de ces parraips ^ 
seront mis en gros caractères au-dessus d’un, tronc en 
bois, où chaque membre en entrant mettra le. pois qu’il 
jugera convenable ; il y aura à cet «ffet | près de cè 
trôné un vase contenant des, pois rou^s et des pois 
blancs , et ce .tronc sera surveillé par un des o^cmrs de 
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police de la salle. Les pois blancs annonceront l’adniis- * 
sion, et Jes pois ronges la répuLsiop. • 

IH. • 

Le candidat admis prononcera le •serment ci-après ; 

« -Je jure d’ètrc. fidèle à la nation, à la" foi et an roi'^ de 
» roainienir 'de tout mon pouvoir la constitution décrétée 
» par 1 Assemblée nationale constituante au's 'années 
. » 1789, 1790 et 1791, et acceptée par le foi; de rem- 
. » plir avec zèle et exactitude les fonctions qui me se- , 

»_ ront confiées par la société ; d’en observer scrupu- 
» leusement les réglements ; de dénoncer avec conrag'c 
» tous les délinquants à la loi, et de soutenir de mon 
» sang et do ma fortune , tous ceux qui , pour l'avoir 
» fait, se trouveraient poursuivis et persécutés , et de 
» n'e jamais contribuer directement ni indirectement i 
-O aucune sorte de duel. » ' * , ' ' 






Tout étranger qui justifiera être membre d’une société 

patriotique , en représentant un certificat de ses officiers; 

aura entrée et voix délibérative dans la "société. , ' 

. ,2 

" •> CHAPITBB 2.* • \ - V* '. '«I- 

• ' . I. ’ *' 

. Les officiers de la société seront :.ün président , deux, 
secrétaires et deux suppléante , q'ua'tre commissaires à . 
la correspondance , huit commissaires de la police de la 
salle, un archiviste , un trésorier et un suppléant. 

Le président serà élu pour un mois ; il ne pourra être 

• • 16 . — 5 .* >01. 
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continué ni mémo réélu ïprès 5on successeur .im-, 
médiat. • ' ’ ’ ■ 

Les secrétaires .étaient également nommés pour jun- 

mois seulement , les commissaires à la correspondance 

- et ceux ebargés de la police de la salle, ^ur trçip 

mois; larçbiviste et le trésorier à perpétuité. - ^ 

Un article de la sixième sectipn portait : ^ 

, Le trésorier recerra la contributioiii de chaque associé ,, 

laquelle est fixée à six Hvres 'd’entrée et- une. Hure dix 

'sQls çet trinmstre 'payés d’avance. Il en délivrera 3ed 

'quittances , et portera exactement sur ud registre i 

quitde la contribution de chaque membre .'’ ^ 

Aucun membVe ne pouvait s’absenter sans une''a&toftr 

sationdes. conuoissaicea, et le trésorier,^ chaque séapee , 

' devait donner lecture des noms des personnes qui avaient ' 

obtenu des congés. ■ ' ‘ 

: r*. 

• ^ • • . , > • • • 

' . ■ , CHSPITBB 3.* . .. 

' • ' ■ . ' I. 

, * ■ r 

^ L'es séances ordinaires de la société auront lieu tous 
les lundi et jeudi de . chaque semainé^.à six heures du 
. soir , en toute saison. 

,••• • " ..II.' . • » 

* ^ « • • •* * ’ 

‘ Le président ouvrira la séance à l’heure indiquée i 

pourvu toutefois qu’il y ait cinquante membres présents.r 
. — Toute délibération prihe par ce nombre sera valable. 

• •,.* • •y*'".'* * •.# a • • 

;i- -- ','J ‘ -, ' • 
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IV. 



- ^ . t 

Après lès (liQ’érents' rapports, on entendra les mo- 
tions et propositions; 1 assemblée décidera si elle veut 
s en occuper de suite; et, au cas contraire , on passera 
successivement à la discussion des objets qui seront à 
l’ordre du jour. . * ' - • ^ 



V. 



, Les séances ouvertes, chacun rèstêra assis en ’silenee 
et à sa place. Le président aura la' tôte découverte ; mais , 
en cas de trouble, on de fermenlation’grave, il se couvrira; 
'et, à ce signe, tous les membres se lèveront découverts 
et en silence. 

Tout membre, excepté le président, avait d’ailleurs droit 
de faire des motions. Le rappel â l’ordre appartenait au 
président et à chaque membre, quand la société l'ap- 
puyait. — Les censurés ordinaires étaient le rapj>el à 
l'ordre et l’expulsion de la société. — Nulle motion ne 
pouvait être diieutée le jour'dc sa présentation, à, 
. moins quo la société ne déclarât qu’il y eût urgence. 
Une séance extraordinaire ne pouvait non plus avoir 
lieu que sur la demande de 20 membres. — Enfin, 
les commissaires à la correspondance devaient se met- 
tre en rapport avec toutes les sociétés du pays, et 
rendre compte a chaque séance des lettres reçues. 

Fait et arrêté en commission, Lorient le 14 septembre 
•1791. , . * 
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22. — CHAP. 2. ' 

Lettre de MM. Français et Bougon ; membres de la 
Société des Amis de la Constitutibn.de Nantes, et 
députés à Londres. • ' -■ * 

' De Cheveaiag -Bouse, dapS le comté de Kent. le 17 septembre' 1790. . 

« Depuis deux jours , nous sommes chez le lord Stan-t 
faopc; n nous a reçus comme des frères, et il ne veut'point. 
BOUS laisser partir. La'.premièrc chose que nous avons 
vue 'chez lui, c’est une pierre de la Bastille, et des cocar- 
des nationales. Il ne rêve qtr’à la révolùlion' de Fran’cc, et 
• * « • 
il la regarde comme le plus grand événement, le .plus 

heureux qui soit jamais arrivé. Il nous a fait toutes sortes- 
de questioiis sur la position actuelle des affaires en 
France , avec. cette inquiétude et cet intérêt que le plus m 
chaud de nos patriotes pourrait y mettre. Il nous a con- 
duits hier à'TunbridgesWéçks, à vingt lieues de sa terre , 
.chez le célèbre Sheridan; nous y avons 'passé la jourdée 
iivec le lord Edwards Fits-Gerald, et trois autres mem- 
bres du parlement. M. Sheridan a donné pour nous un 
^ér .très-nombreux ,'oü chacun a porté son toast, sui-' 
vaut l’usage du Pays. Lord Stanhope en a porté un à la _ 
majesté du .peuple français; et M. Sheridan a exigé que* 
ses' deux enfânls, qui savent à peine parler, bussent 
rasade et répétassent ce toast. Il est l'ami et le compa- 
gnon 'de plaisir du prince de Galles, qui est absolu—, 
ment dans les principes de la Révolution Française. Nous 
attendîmes hier, jusqu’à six heures du suit, ce prince, et- 
nous aurieqs été fort aises -de lui être présentés ..par 
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M. Sheridan. Tl y avait à Tunbridgo une célèbre partie de 
cricket, dans une vaste place entourée de spectateurs, 
où les habitants de Tunbridges jouaient contre ceux de 
Brickeluston. Lr beauté du site, le grand nombre d'équi- 
pages, de tentes et de chevaux, composaient un spectacle 
■superbe. M.™* Sheridan, une des plus belles femmes d’An- 
gleterre, nous a chanté, avec sa sœur, s'accompagnant 
du clavecin, des chansons patriotes et Françaises. 
M. Sheridan, en partant, nous a dit de marquer à nos 
compatriotes : Quit serait toujours le défenseur de leur 
Constitution J soit au Parlement , soit en public et dans 
toutes les occasions. C’est an homnie chaud, qui a l’élo- 
quence de Fox et les principes honnêtes du lordStanhope. 
A notre retour chez ce lord, lady Stanhope est venue avec 
ses deux filles à notre rencontre, conduisant elle-même 
un attelage de quatre chevaux écossais. Ces deux per- 
sonnes ont pour nous des attentions que nous ne pouvons 
exprimer. En arrivant chez lord Stanhope, en parcourant 
ses appartements, nous avons. cru trouver un prince; 
mais lorsque nous l’avons connu , nous avons mieux v'u 
que cela, nous avons vu un homme. Il y a chez lui la 
candeur et la simplicité d’un enfant, et au Parlement, la 
vigueur d’un Spartiate. Nous avons vu couler ses lar- ' 
mes do joie, lorsque nous lui avons dit, qu'il y avait en 
France quatre millions dhommos sous les armes, et que 
nulle contre-révolution n’est possible. Nous l’avons vu 
fnirair de colère , lorsqu’on lui a appris à Tunbridges la 
lettre de Pitt au ministère français. Il n’aime point Pilt , 
son beau-frère; cependant, comme il est impartial, il 
l'approuve dans ce qu’il fait de^bicn. Nous venons d ap- 






